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« Vous, surtout, messieurs, qui disposerez souvent des hommes par une simple opéralion 
de l'esprit, n'oubliez pas que tout ce que vous écrirez est écrit sur la chair vivante, » 
(Montherlant. Service inutile.) 


CETTE SEMAINE : 


GENEVE, — Juillet 1954 : la dramatique Con- 
férence de Genève, à l'heure dite, se 
conclut par la paix en Indochine. C'est le 
début de la « décontraction » qui, de proche 
en proche, mène à juillet 1955 où, à Genève, 
pour la première fois depuis dix ans, les 
quatre « Grands » se rencontrent lundi. 
Pierre Mendès-France expose comment l'en- 
grenage de la catastrophe s'est transformé, 
d'étape en étape, en mécanique de paix 
(pp. 8 et 9). 


TOUS LES 
TRICOTS 


MAROC. M. Granval a commencé par Île 

iébut ce que l’on oublie générale- 

ment de faire en changeant tout le haut 
personnel de son administration (p. 3). 


LE MARGINAL. — Comment les « gros » culti- 
vent les « petits » pour se con- 
server une bonne couche de graisse : voila 
l'économie francaise. Alfred Sauvy (p. 4). 
LES COMMUNISTES. François Mauriac 
l'avait prévu : Îles 
communistes sont amenés sous la pression 
des événements et de l'opinion à changer 
leur attitude, Et maintenant ? (p. 16). 
POUJADE. — Le « chef » a décidé de trans- 
former son Union de Défense des 
Commerçants en parti politique (p. 3). 
ALGERIE. A la tribune libre, inaugurée il 
y a deux semaines par un leader du 
parti U.D.M.A.,, le maire de Tlemcen, Ray- 
mond Blanc, répond : d'accord (p. 3). 
PARIS EN PARLE. Sur les routes de France, 
un homme traqué pédale 
(p. 16), A Nimes, Jules César, Coriolan, 
Raymond Hermantier et les légions romai- 


nes envahissent les arènes (p. 6). A Arles, 
naît une irrespectueuse Hermione (p. 6). 
Sur les plages, il faudrait savoir se regarder 
avec les veux des autres (pp. 14 et 15) A 
Zurich, le plus grand explorateur vivant de 
notre inconscient fête ses #0 ans (p. 12). — 
Partout, on harcele les auteurs du roman- 
surprise de « L'Express » pour leur arracher 
des confidences qu'ils ne font pas (pp. 11 
et 16), — Trois critiques dressent la liste de 
vingt-cinq livres à lire (p. 13). 


Quelques gouttes de Tarr sur \ 
les joues et le menton 


Un visage net attrayant et | 
délicieusement frais; 


Une création Scherk. 





Merci, Madame Beck 1 


Je veux vous dire « brave ! » pour votre 
article sur Saint-Nazaire : enfin quelque 
chose « d'humain » sur ces ouvriers que 
nous autres, étudiants, où intellectuels, ou 
chrétiens, considérons Île plus souvent 
de trop haut et de: trop loin. 

Jean Desanr, 
Elève de Mulh. spéciales, 
Lycée de Toulouse, 





Du sang à la « une » 





« L'Express » ne neus a pas habitués 
au genre de reportage publié sous la si- 
gnature de Mme Béatrix Beck. Cet article 
rappelle ceux des plus médiocres quoti- 
diens qui véulent à tout prix « du sang 
à la une » (..). Pour lire semblable 
prose, il n'y a qu'à ouvrir « L'Huma- 
nité ». 

Vous nous avez habitués — fidèle lec- 
trice de « L'Express » depuis le premier 


numé re à des vues plus constructives. 
De grâce, ne renouvelez pas ce genre 
d’exploit., (..) 
MME Y. GROSIEAN, 
Paris. 
AINT-PIERRE 


LES CLES DE 











Notre numéro du 2 juillet com- 
portail, à la première page, une 
bande de publicilé commerciale 
concernant le livre de M. Roger 
Peyrefille, « Les Clés de Saint- 
Pierre ». Un certain nombre de nos 
lecteurs ont réagi contre celle an- 
nonce. M, François Mauriac nous «a 
demandé de ne plus accepter de 
publicité pour ce livre; et nous 
uvons accédé, dans notre numéro 
du Ÿ juillet, à ce vœu. Un certain 
nombre de lecteurs ont réagi con- 
tre celle décision. Nous publions 
ci-dessous quelques extrails de 
nofre courrier, 


Félicitations 





En félicitant Ja rédaction de « L’Ex- 
press » d'avoir su préférer le respect des 
convictions aux facilités, je Jui demande 
de bien vouloir transmettre à M. Fran- 
cois Mauriac mes remerciements pour son 
heureuse intervention. 

Louis p'Harcourr 
Paris. 


En conscience ? 


Est-il honnête de laisser croire à vos 
lecteurs qu'un tel livre est un pamphlet 
fntireligieux ? Un écrivain (François 


Mauriac), au faîte des honneurs, digne par 
dilleurs d'admiration pour ses courageuses 
ampagnes, a-t-il, en conseience, le droit 
ben injurier un autre (Roger Peyrefitte), 
nême en supposant (ce qui reste à prou- 
ver) que cet 
de seconde 


autre ne soit qu'un écrivain 


zone ? 


R. ArEnryY, 


Professeur à l'Université, 
de Caen. 


Ne risquez pas d'en 
adopter une autre 
qui lui ressemble t 
faites toujours 

ce contrôle 


pos d'erreur 


c'est bien une vérilable 
RMETURE | 
BREVET. | 

| 
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Secrétaire général : }.-F. COBLENTZ 


Socialiste 





Lecteur assidu de « L'Express », mili- 


tant 
que vous a adressée M. François 
riae. (.….) 


socialiste, je m'étonne de la lettre 
Mau- 


M. Mauriac se plait à dire que de nom- 
breux entholiques lisent « L'Express » par 


référence pour sa personne 


: qu'il me soit 


permis de Jui dire qu'il y a aussi de nom- 


breux laïcs, lecteurs de « L'Express » 


, 


qui ne comprendraient pas que vous aban- 
donniez votre attitude de laïcité sur sim- 
ple injonction d’un de vos collaborateurs, 
si illustre soit-il. Auriez-vous peur de dé- 
plaire aux bien-pensants du M.R.P. ? Cela 
m'étonnerait de votre part, Quoi qu’il en 
soit, je reste votre fidèle lecteur, mais je 





pense que cetle observation devait être 
faite. 
Rayvmonn DELUXG6, 
Verdun 
Erreur 
Il n'est pas question d'apprécier, ici, 


l'ouvrage de M. Peyrefitte. Seule votre sou- 


daine attitude qui n’est antre qu'un déni 


à la liberté d'expression et de jugément, 


est en cause. Nous sommes nombreux à 
souhaiter qu'elle ne soit qu'une erreur 
passagere. 


ANDRÉ HimscH pe LA Man, 
Bruxelles. 


_ICe principe de liberté d'expres- 
sion n'esl pus en caus. « L’Ex- 
press » a publié, en son temps, une 
crilique assez favorable sur Île 
livre de M. Pegrefilte; François 
Mauriac, de son côté à fait, dans 
son « Bloc-Notes », de vives ré- 
serves. Chacun en toute liberté. 
Depuis nous avons plusieurs fois 
annoncé ce livre. M. François Mau- 
riac s'est élevé contre une certaine 
forme particulièrement spectacu- 
laire dontonce commerciale en 
première page. Nous lui accordons 
que ce fait ne se reproduira pas. Il 
ne s'agil pas de censurer un ar- 
licle du journal, mais de nous 
priver d'une recelle commerciale.) 


Impertinence 





Permettez-moi de vous remercier de ce 
geste. Plus d’un journal, qui a fait de cet 
ouvrage un sévère compte rendu, continue 
à afficher une « énorme bande publici- 
taire »… On s'est donné bonne conscience, 
on invoquera aussi les contrats publici- 
taires passés avec les éditeurs. Je pense, 
pour ma part, qu'un catholique devrait y 
regarder désormais à deux fois avant de 
publier chez un éditeur qui s’est permis, 
disons. cette impertinence. « L'Express » 
est très Ju chez les jeunes, très lu aussi 
chez les catholiques qui aspirent à un 
renouveau des mœurs et des institutions 
françaises. Votre décision ne pourra que 
le rendre plus sympathique à d’autres, que 
ses hardiesses pourraient inquiéter. 

H. Ronper, 
Grenoble. 


Tant pis 


Nous étions quelques-uns, ne partageant 
pas toutes les idées de M. Mawriae, à lap- 
plaudir pour sa prise de position dans 
les questions nord-africaines et autres. 
Nous pensions avoir affaire à un homme 
libre, qui, bien que lié à un dogme un peu 
rigide, savait s'exprimer libremenf. (..) 
Tant pis pour nous qui avons cru à une 
possibilité d'entente avec certains catho- 
liques. 

« Adieu à Mauriac ? » Mais non, nous 
sommes trop tolérants.… Et nous serons 
toujours heureux de le lire lorsqu'il tien- 


dra sa place dans la grande clameur de 
la Vérité. 
RoGern MOTELET, 
Paris. 


Infamie 


La place qu'occupe M. François Mauriac 
à « L'Express » vous interdisait le spee- 
taculaire placard publicitaire de l « infa- 
mie » de Peyrefilte, Profondément respec- 
tueux de tout ce qui touche notre Saint- 


Père le Pape, je suis écœuré. 
Lours ANDREVON, 
Béziers. 
Qui dirige ? 
Qui dirige votre journal ? M. J.-J. Ser- 


Mauriac ? 

seul journal objectif et 
notre pays. Vous devenez 
des catholiques. (..) Fer- 


van-Schreiber ou M. 

Vous étiez le 
intelligent de 
le porte-parole 


mez la porte aux eatholiques ! Regardez 
les excès des bons et raisonnables clé- 
ricaux belges où argentins ! Et que font 
les élèves des écoles libres ? Apprendre 
l'Histoire de France sur les bouquins de 
M. Daniel-Rops et faire des prières ! 
Bruno Buisson, 


Etudiant en Droit, 
Choisy-le-Roi 
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Le parti d’'Eglise 





On pouvait croire que, dans « L’Ex- 
press », M. Mauriac écrivait librement, ce 
qui est bien, mais sans engager la rédac- 
tion. Si la protestation de M. Mauriac 
vous hmène aussitôt à prendre cette dé- 
cision contre un livre condamné en ter- 
mes orduriers par les journaux officiels 
du Vatican, on peut se demander si vous 
êtes solidaire de tout ce qu’écrit M. Mau- 
riac. 

Ainsi, celui-ci a-t-il récemment exprimé 
sa crainte d’un retour des Jacobins qui 
rébareraient les brèches ouvertes par le 
parti d’Eglise dans les institutions Jlai- 
ques de la République. Pour moi, et sans 
doute-pour un bon nombre de vos lecteurs, 
le vote de la loi sur l'enseignement agri- 
cole prouve que c’est le parti d'Eglise qui 
reste offensif et qui continue à mettre en 
péril un des fondements encore sains de 
la Réprhlique, la laïcité, (...) 


G. WALUSINSKI, 
Paris. 


Prêtre 


Vous avez fait paraître, en grande évi- 
dence, une réclame en gros caractère 
pour le roman de M. Peyrefitte, intitulé 
« Les Clés de Saint-Pierre ». Ce geste 
de votre part m'a beaucoup surpris et, je 
dois le dire, comme catholique et comme 
prêtre, j'en ai été profondément peiné. (...) 

Tous les catholiques qui aiment lire 
chaque semaine le bloc-notes de François 
Mauriac auront été choqués et indignés 
par la publicité que vous avez accordée à 
M. Peyrefitte.. 

PÈène Queneau, O.P., 
Ordre des Frères Précheurs, 
Province de Lyon. 


Peu glorieux 





J'aimerais apprendre quelle attention 
« L'Express » réserve désormais aux dizai- 
nes de milliers de lecteurs pour qui le 
nom de Pierre ne signifie rien ; quelle 
attention « L'Express » réserve désormais 
aux sages pour qui Pierre sera toujours 
Pierre et dont la sérénité permet de 
s’apercevoir qu'aucune ligne de M. Peyre- 
fitte ne ternit le vrai rayonnement. 

Il est peu glorieux qu'un courant aussi 
neuf et aussi réaliste que celui dont votre 
journal témoigne s'aligne soudain sur la 
presse et les personnalités les plus niai- 
sement soumises, (..) 


Frépéric Rey, 


Paris. 


Scandalisé 





J'ai été immédiatement frappé par votre 
décision de ne plus publier de publicité 
pour « Les Clés de Saint-Pierre >. Je suis 








vraiment scandalisé, au nom d’une con- 
ception de la liberté d'opinion, que vous 
m'aviez semblé défendre dans votre 
journal. 
CLaupe LABRAM, 
Interne des Hôpilanr, 

Paris. 

Unité chrétienne 
Ce qui importe, en fin de compte, ce 
n'est ni M. Peyrefitte ni son roman,-mais 
l'existence réelle des scandales et des 
superslitions quil nous fait connaître. 


C’est cette réalité qui est blessante et, j'en 
suis certain, des milliers de catholiques en | 
sont mewurtris sans oser le dire ouverte- 
ment. C'est aux scandales qu'il faut s’at- 
laquer et non à ceux qui sont heureux | 
d'en parler. C’est là la meilleure manière, 
la seule efficace et juste, de les faire 
taire. Le jour où l'Eglise catholique confes- 
sera ses erreurs et ses péchés, laissant aux 
autres le soin de découvrir sa grandeur 
et ses vertus, l’unité chrétienne devien- 
drait possible. 

DANIEL ZwWIEBEz, 
Verdun. 


Pas tricher 





m'avait heurté, J'aime « L'Express >», je 
n’en ferais point certes un journal catho- 
lique et 
par vous, 


n'est-il chrétien que 
Mauriac, mais il ne 


peut-être 
monsieur 


Communiqué 


ESSO STANDARD S.A.F. 


L'Assemblée Générale 
tenue sous ia présidence de 
Président-Directeur Gémérar, a «appr@uté 
l'exercice 1954 se soldant 
2.971.254.766 francs. 

Le dividende (coupon n° 15) 
partir du 29 juillet 1955, à 
net par action de 5.000 
Etablissements suivants 
Pays-Bas, Morgan et 


Ordinaire du 7 juillet, 
M. Serge Scheer, 
le bi- 
lan de béné- 
fice de 


par un 


sera payable à 
raison de 500 francs 
francs, aux guichets des 

Banque de Paris et des 
Cie Inc Paris, Société 
Générale, Crédit Lyonnais, Comptoir Nationel 
d'Escompte de Paris, Banque Nationale pour Je 
Commerce et l'Industrie, Crédit Commercial de 


Oui, cette publicité, la semaine dernière, | 
| 
| 
| 
| 


France, Crédit Industriel et Commercial 

Pour les actions anciennes de 2.000 francs non | 
encore regroupées, mais bénéficiant des disposi- | 
tions du décret du 30 octobre 1848, le dividende 
net de 200 francs sera payable à la Banque de 
Paris et des Pays-Bas (coupon n° 15) | 

Le Rapport du Conseil d'Administration signale 
que dans le monde entier, il a été produit 681 
millions de tonnes de pétrole brut en 1854, contre 
655 millions en 1853, Pour la France, l'Algérie et | 
le Maroc, la produetion a atteint 700.000 tonnes 
de brut en 1954, ce qui est encore infime en face 
des besoins des raffineries françaises qui ont 
traité 23,5 millions de tonnes. Bien que les pre- | 
miers résultats obtenus en France soient encou- 


insiste sur les difficultés de 
nombreuses dé- 


1ageants, le Rapport 
la découverte du pétrole où de 


ceptions se mélent à quelques réussites. Toute- 
fois, la nature du sous-sol français permet d'es- | 
pérer que, grâce à un tenace effort de prospec- | 
tion, notre pays pourra arriver à tirer de 
lui même une fraction de plus en ypius notable ] 
de +2 consommatior 
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Reproduction interdite de tous 
articles sauf accord. 


doit aucunement tricher ; on ne peut to. 
lérer qu'attirant le meilleur de nous-mé. 
mes, il veuille flatter aussi le plus vil, 
ABné MAURICE JOURJON, 
Limonest (Rhône). 


L'essentiel 





Le rôle de votre journal est de refuser 
de sacrifier le redressement du pays à 
la guerre religieuse, Les hommes, de 
Pierre Mendés-France à François Mau- 
riac, de Maurice Merleau-Ponty an R.P, 
Avril, qui travaillent à an renouveau po- 
litique, mais dont les convictions sur le 


problème religieux sont fort diverses, 
ont droit, chacun d'eux, au respect des 
autres. Tant que cet accord de respert 


mutuel, au profit de l'objectif essentiel 


et commun demeurera, l'espoir subsis- 
fera. C’est pourquoi je comprends, et 
pers voire geste de courtoisie à 
égard de l’éminent catholique qu'est 


François Mauriac. 
Piënre ReNarrour, 
Marseille. 
propre conclusion. 


IC'est notre 


La citation de « Une » 


M. Jean-Ch. Cruchot, de Saint-Maur, 
recevra, celle semaine, notre cadeaw- 
surprise. Voici la citation qu’il nous pro- 
pose pour accompagner la photo parue 
dans notre numéro 110 du 2 juillet : 
mg « Nous com- 
; prenons très 
bien qu'il n'y a 
pas d'améliore- 
lion possi ble 
pour nous tant 
que les choses 
vont comme 
elles vont, et 
c'est même à 
cause de ça que 
les ouvriers fi- 
niront un jour 
ou l'autre pur 
s'arranger de 
facon à ce 
qu'elles aillent 
autrement. > 

Emile Zola, 
(Germinal). 

Pour permettre à nos lecteurs résidant 
dans l'Union française ou à l’étranger de 
participer à notre jeu, nous ne publions 
les résultats que quinze jours après la 
parution du numéro auquel il à trait. 

Les citations concernant le numéro de 
« L'Express paraissant le vendredi 
doivent donc nous parvenir avant le 
deuxième mardi suivant. 









PROBLEME N° 105 
L I IV V VIVEVE X 


© NN ON O1 BE CN FO — 

ÉÉLELTSS 

Im l11 
LLRLE CIE, 
CII L mi 
HN m1 





HORIZONTALEMENT, — 1. A été rem 
placé par Versailles. — 2. Oubliées par un 
frère, — 3. Réduit le fer en fil; Entoure 
une affaire. — 4. Fut un bon roi ; Fille 
d'une jeune fille. — 5. Entre dans Îls 
constitution d'un trousseau ; Père d'un 
penseur (initiale et finale). — 6. N'est pas 


une illusion ; Entre deux nombres = 


7. Erasme en parle-t-il ? — 8. Maitre Re- 
nard y passa maitre: Donne soif ; Moins 
de !a moitié de Paris. - 9. Dans l'inti- 





mité ; Disait : « Jarniguieu ! » 
VERTICALEMENT., — 1] Généralement 
du mardi au jeudi. — II. JIlot; Coilègue 
de M. Josse. — III Entre deux conduc- 
teurs - ]1V. Four- 
nit du bleu à ê- 
l vres V. Certaine 
comporte une eil& 
2 tion ; Etouffe ou re 
3 chauffe VI. Mo- 
4 déle de peintre 
S cubiste; Trimes 
ë triellement réclamé 
? par le proviseur. — 
, VIH. A rouvert js 
e querelle des Anciens 
et des Modernes; 
Cadeau d'un roi — 
Solution du N° 104 VIII. Qualitie ne 


marche. — IX. Car 
deau royal: Le plancher des vaches était 
son fief, 





s Imprimerles Parisiennes 
ee Tarn Réunies 

10, rue du Fg-Mopimartre 
Raymond Beguin, Directeur générel. 
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ne peut to. 
de nous-mé. 
e plus vil, 
: JOURJON, 
Rhône). 


t de refuser 
du pays à 
ioimmes, de 
nmçois Maw- 
My au R.P, 
ouveau po- 
IOnS sur Île 
rt diverses, 
respect des 
de respect 
if essentiel 
oir subsis. 
iprends, et 


Ourtoisie à 





que qu'est 

En PARLEMENT 
onclusion.] 

" On hésite 

aint-Mavr, L'IPEE d'avancer au mois d'octobre 


les élections législatives qui doi- 
vent, en principe, avoir lieu au mois 
de juin de l'année prochaine, a été 


e cadeaw- 
nous pro- 
olo parue 


aillet émise publiquement dans les dernières 
ous com- semaines, par trois députés de la ma- 
ons frès jorité : MM. Emile Hugues (radical), 


qu'il n'y a 
’améliora- 
10s$sible 
nous font 


Maurice Schumann (M.R.P.) et Jean 
Chainant (indépendant). 


La date des élections générales est 


es choses fixée par le vote d'une loi acquis à Ja 
comme majorité simple de l'Assemblée. Il est 


vont, el intéressant de noter que c'est M. Cha- 
néme à miant qui fut déjà, en 1951, à l'origine 
2e he de la fixation des élections au mois 
un pa de juin, c'est-à-dire quatre mois avant 
utre par la fin normale de la législature. 

iger de Cette fois-ci, il s'agirait d'abréger le 
) n à ce mandat de l'Assemblée actuelle d'en- 
à aillent viron huit mois. Les raisons qui ont 
ent. > été exposées par les promoîteurs de 
ile Zola, Cette idée sont en général assez vala- 
AA SaN: bles : ils suggerent que la composition 


résidant : LT ,, . 
anger de actuelle de l'Assemblée, et l'approche 


publions des. derniers mois, empèchera  toutg 
après la politique constructive d'être tentée 
trait. uvec sérieux et continuité. 

méro de Seulement, en 1951, c'est grâce à 


vendredi 


l'appui du gouvernement présidé par 
vant € 


Henri Queuille, que la décision avait 
été prise. Cette fois, il semble que le 
gouvernement hésite beaucoup à sou- 
tenir ouvertement un tel projet auprès 
de l’Assemblée, Un déjeuner « réuni, 
I IX la semaine dernière, à la Présidence 
du Conseil, MM. Maurice Schumann, 
Pobert Lecourt et Paul Revnaud au- 
tour de M. Edgar Faure, pour envisa- 
ger les différentes hypothèses, Aucun 
projet précis n'en est sorti. 

Si l'idée devait finalement prendre 
corps, il faudrait que ce soit très ra- 
pidement car l'Assemblée devant par- 
tir eu vacances avant la fin de juillet, 
c'est avant cette date qu'une décision 
éventuelle de consulter le puys au 
mois d'octobre, plutôt qu'au mois de 
juin de l’année prochaine, devrait être 
prise pur elle. Or, pour qu'une telle 
mesure ait un sens, il faudrait évidem- 
tuent qu'elle soit assortie d'une ré- 
forme de la loi électorale actuelle 
{proportionnelle et apparentements). 





par un Sinon la consultation de l'opinion ne 
ntoure donnerait qu'une réponse dénaturée, 
Fille 
ans 18 
pes MAROC 
st pas & 
N'a 
re Re- » 
Moine Dans l’autre sons 
M GRANDVAL n'a pas perdu de 
ement . ÿ | gr e 
ilég ue temps. La relève administrative 
nduc- qu'il vient de décider en procédant à 
Four l4 iiutation des directeurs de presque 
a € 
rtaine tous es grands services, témoigne 
citar d'une volonté exceptionnelle, CM 
1 volont pt nelle, Il rend 
ou ré en mème temps service à M. Soustelle 
er en faisant craindre à certains hauts 
mn € & fonctionnaires algérois que limpul- 
clamé sion venue de Rabat n'aticigne Alger. 
Par ailleurs, on prête au nouveau 
iciens Résident général ce mot : € Ce que ta 
rpes ; persuasion a pu faire dans un sens, 
nl che peut le faire dans lautre ». En 
Car oût 1953, on a persuadé le Glaoui, 
était pacha de Marrakech, de commettre 
bien des imprudences. Avant août 1955, 


‘est-à-dire avant trois semaines, on 
pourrait le persuader d'être sage pat 
realise. 


L'EXPRESS 





LES AFFAIRES FRANÇAISES 


M. Grandval a déjà eu un long entre- 
tien avec le sultan Ben Arafa, puis 
avec le Glaoui. La presse de M. Mas 
ne lui complique pas, jusqu'ici, la tà- 
che ; quant aux Marocains, après 
l'avoir accueilli dans l'enthousiasme à 
la nouvelle Médina de Casablanca, — 
foyer réputé du nationalisme le plus 
intransigeant — ils l'ont appelé 
< l'homme de la dernière chance ». 


Cette « chance » est aussi la carte 
de la France. I faut le souligner à un 
moment où trop de monde, à Paris 
comme à Rabat, cherche à temporiser, 
Le terrorisme n’a pas cessé; et, certes, 
M. Grandval a confirmé son esprit de 
décision, d’une part en libérant immé- 
diatement des Marocains injustement 
arrêtés, et d'autre part, en étudiant, 
dès son arrivée, la réorganisation de 
la police de Casablanca. 


Agir vite 

Mais il sait, et il l'a dit avant son 
départ, que le problème marocain est 
politique. Il serait très grave que sous 
la pression d'influences ou d'événe- 
ments, le nouveau Résident général en 
arrive à penser, comme son prédéces- 
seur, que l'hypothétique succès de cer- 
taines réformes imposées puisse faire 





D’ACCORD POUR LA TABLE RONDE 


par Raymond BLANC 


« L'Express » a inauguré, le 2 juillet, avec 
l'Union française, secrétaire général adjoint du parti l'U.D.M.A. une tribune libre sur l'Algé- 
rie. M. Boumendijel préconisait essentiellement, et pour rétablir d'asord la paix algérienne, 
une « table ronde » qui réunirait les représentants de toutes 





“Jus ant 
hat FOR La es 


M. GRANDVAL ARRIVE DANS LA MÉDINA DE CASABLANCA 
Avant trois semaines, un coup de barre? 


attendre le règlement de la question 
du trône — qui est essentiel. 

Aucun règlement ne peut satisfaire 
tout le monde, Aussi M. Grandval doit 
se résigner à décevoir l’une des deux 
forces en présence, A l'intérieur du 
gouvernement, qui est, lui aussi, divisé 
sur cette affaire, les éléments les plus 
influents sont, semble-t-il, prèts à sou- 
tenir le Résident général s’il décide 
de régler la question dynastique. 


PARTIS 


Le sale tour 





I E 15 mars dernier, un journaliste 

4 demandait à M. Poujade s'il pen- 
sait < se lancer directement dans la 
politique ». Le Chef de l'Union de 
Défense des Commerçants et Artisans 
(U.D.C.A.), alors à son apogée, répon- 
dait : € Non, absolument pas. Nous 
ne présenterons aucun candidat aux 
élections de 1956. Ce n'est pas notre 
rôle. Ce serait le plus sale tour qu'on 
pourrait me jouer que de me mettre à 
la Chambre, » 


Ce « sale tour », après le Congrès 
extraordinaire que vient de tenir à 


maire de Tlemcen, délégué à 


l'article de M. 


maire de Tlemcen, M. Raymond Blanc, répond. 


ticle de 





Raymond BLANC. 


‘IL me fallait 

de plus que le 
algérien 

le drame vécu depuis quelques 
mois par nos trois départements 
peut prendre fin, je la trouve- 
rais dans la conclusion de Fur- 
Boumendiel i 
même, à celle tribune libre. 
Oui, « si 
proposail, avec l'accord des Eu- 
ropéens et des Musulmans, une 
communauté franco-musulmane 
fondée sur 
l'égalilé complète et la 
nilé effective, lu paix publique 


une preuve 
problème 


est soluble, que 


paru ici 


le gouvernement 


la liberlé réelle, 


frater- 


Boumendiel, 
les opinions. 


Comment explique 
ments inexucts, des statistiques mal interprétées, con- 
duisent à des solutions hypothétiques, improvisées, el 
trop souvent mal adaptées aux nécessités immédiates. 
Quant à la représentation 
elle est réduite à l'impuissance parce que l'institution 
des deux collèges conduit chaque moitié de cette repré- 
sentation à ne se considérer comme mandée que par 
une des deux parties de la population et à perdre de 
vue les principes directeurs de l'idéal national, 

H y a des problèmes sociaux (la misère), économiques 
(adaptation à la 
culturels (on instruit sans donner de débouchés), mais 
il y à aussi d'abord un probléme humain fondé sur une 
crainte réciproque et des complexes racistes. 

Cela est si vrai qu'en Oranie où les divisions raciales 
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Paris VU. D. C. A, semble pourtant 
être aujourd'hui le but déclaré du 
Mouvement Poujade, Ses assises ont 
en effet arrêté un ambitieux ro- 
gramme de < rénovation nationale » 
qui en fait désormais une véritable 
organisation politique. 


Régime présidentiel 


La « réforme » des institutions 
parlementaires qu'il préconise con- 
siste dans la suppression du Conseil 
Economique et de l'Assemblée de 
l'Union Française, la transformation 
du Sénat en une sorte d'assemblée 
professionnelle: représentant les inté- 
rêts économiques de la nation, la 
réduction du nombre des députés. 

Parallèlement à cet affaiblissement 
du pouvoir légisitaif, l'exécutif serait 
considérablement concentré, sinon 
renforcé : octroi au Président de la 
République d'un droit de veto et d’un 
droit de dissolution, réel et non théo- 
rique ; limitation à « quatre ou cinq » 
du nombre des ministres ; - suppres- 
sion de tous secrétariats diEtuat, 


Tout est simple 


Le nouveau programme Poujade «a 
des solutions pour tous les problèmes. 
L'Union Française ? Que la France 
prenne exemple sur le Portugal qui 
pratique outremer un € nationalisme 
vigilant >» et a su garder Gao: Un 
remède au déficit budgétaire ? La 
réduction du train de vie de l'Etat. 
Les taxes au détail ? Supprimées. Les 
salaires ? La production ? Augmentés. 

Ce « programme » suflira-t-il à 
relancer le Mouvement, en perte de 
vitesse depuis quelques mois ? Il lui 
donne en tout cas l'aspect d'une ligne 
bien que M. Poujade s'efforce de si- 
tuer son cffort de « rénovation » 
« dans le cadre de la légalité », 





La semaine prochaine : 
La fin de l'étude 


d’ Albert CAMUS 


sur « L'avenir algérien » 





l'Assemblée Algérienne 


conseiller de 


Aujourd'hui, le 


cette pauvreté ? Des renseigne- 


parlementaire algérienne, 


démographie), psychologiques et 












































serait restaurée et la cohabitu- 
tion deviendrait possible et durable. > (Pour ma part, 
j'aurais écrit, au licu de cohabitation, € la coexistence 
harmonieuse » ). 

Sans méconnaitre la nécessité d'une solution poli- 
tique pure, à une situation qui a bien d'autres aspects, 
il est nécessaire de souligner dés maintenant Îles 
responsabilités. 

Pour le Gouvernement il fait son devoir en procé- 
dant au rétablissement de l'ordre. H reste que l'ordre 
peut se rétablir par la cessation de la violence de part 
et d'autre. I conviendra ensuite de se pencher sur 
toutes les données du problème et de les définir. 

Que lon nous permette de dire franchement que si 
aucun réglement valable n'a jusqu'à ce jour été trouvé, 
c'est parce que les causes, les symptômes, et lu gravilé 
lu mal n'ont pas été suffisamment recherchés, owbjec- 
livement, sans opinion preconçue, Qui ne 
effet frappé de la puuvrelé des solutions proposées de 
part et d'autre ? 


serunt en 


sont considérablement atténuées le calme n'a cessé de 
régner, Tlemcen, cité particulièrement nerveuse, mais 
où la politique des égards et de l'égalité — si heureu- 
sement préconisée en avril par le Gouverneur général 
Soustelle — a toujours été appliquée, connait la 
quiélude. 

C'est pourquoi je dis oui, de toutes mes forces, à une 
« Table ronde ». 

Mais à la condition que ce une conférence 
d'études, réunissant des personnalités de toules teu- 
dances et origines, choisies seulement pour leur clair- 
vovance et leur profonde connaissance de la chose 
algérienne, pour leur objectivité et qui, analvsant minu- 
ticuseument le problème, proposerait dans tous Îles 
domaines, des solutions uu Gouvernement et au Parte- 
ment, seuls dépositaires de la souveruinelté française 

Et si cette conférence devait étre réunie, que ce soit 
vite, que ses travaux soient rapide , que ses Com lusions 
soient claires. 

H y va du salut de 


soit 


francaise 


l'Algérie 
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DANS LE COLLIMATEUR 


noncé 





réve de construire. 


ALGÉRIE 


Plans de campagne 


E vote par l'Assemblée  natio- 
nale des conventions franco-u- 
nisiennes est en train d'égarer les féo- 
daux d'Algérie. 
Ils avaient mis au poimt un plan mi- 
nutieux. Les fédérations de maires 
avaient été mobilisées : instructions 
avaient été données aux élus algériens 
de « faire échouer » la ratification 
des accords franco-tunisiens. Les 200 
millions collectés pour la « propa- 
gande en faveur des intérêts algé- 
riens » commencaient à ètre utilisés : 
on en a vu un reflet dans la presse 
algéroise la semaine dernière. Enfin 
des listes sont établies pour mettre 
en accusation ceux des métropolitains 
qui auraient entrepris une « offensive 
contre l'Algérie ». Cette campagne 
doit se traduire, dans une partie de 
la presse française, par un déchaine- 
ment nouveau contre les forces libé- 
rales. 
Mais le vote massif de 
a jeté un certain désarroi 
organisateurs du plan. ; 
Le résultat est que les passions 
s'exaspèrent, à Alger surtout, et que 
la pression sur le gouvernement géné- 
ral n'a jamais été aussi puissante, ni 
aussi désespérée, Le gouverneur 
Jacques Soustelle — et c'est son mé- 
rite depuis le début — parait tenir 
bon. Mais enfin, et quoi qu'il pré- 
tende avec générosité, il ne saurait 
tout contrôler, puisqu'il a à son ser- 
vice, relevant de son autorité directe, 
le même appareil administratif dressé 
depuis des années à appliquer une 
autre politique que la sienne. 
Les communistes martyrs 
C'est ainsi qu'on a pu assister à 
cette absurde concession que consti- 
tue la condamnation des collabora- 
teurs du journal « Alger Républi- 
cain ». L'injustice ici se double d'une 
erreur politique grave. Chacun sait en 
effet que les communistes s'évertuent 
à recueillir le bénéfice du terrorisme 
et à rechercher les suffrages des na- 
tionalistes qui, actuellement, leur sont 
presque tous violemment hostiles. Au 
moment où la rébellion nord-africaine 
a pris, dans certains milieux musul- 
mans, la dimension et les séductions 
du mythe, il est singulièrement mala- 
droit de transformer, sans aucun mo- 
tif sérieux, des hommes imponulaires 
en martyrs. 
M. Soustelle sait maintenant 





l'Assemblée 
parmi Îles 


qu'il 


peut compter, pour redresser de telles, 


erreurs, Sur une opinion métropoli- 
taine informée, une majorité parle- 
mentaire solide, et enfin, en Algérie 
mème, sur un nombre chaque jour 
plus grand de Français clairvoyants, 
Tous les symptômes prouvent que ces 
derniers n'attendent qu'un signe du 
gouverneur général pour constituer 
une force de soutien. 


SYNDICATS 
Pressés par le temps 


J ES grandes grèves, brutales et ner- 
4 veuses sont terminées à Saint- 
Nazaire, Homécourt, Donges, D'autres 
conflits naissent çà et là chaque jour 
(Sollac, Citroën, Textiles de Mulhouse, 
Panhard) puis s'éteignent. 

Dans la mesure où les derniers 
relèvements ont surtout porté sur les 
plus bas salaires, ce sont aujourd'hui 
les spécialistes et les catégories profes- 
sionnelles moins défavorisées qui dé- 
clenchent les conflits les plus vigour- 
reux. 

Ces « privilégiés » sont, plus que 
d'autres, capables de comparer la sta- 
gnalion de leur niveau de vie avec les 
possibilités offertes par les pragrès 
de la production, 

D'où la violence de leurs réactions, 
qui échappent .le plus souvent au 
contrôle des syndicats, D'où, aussi, 
l'évolution du monde ouvrier vers une 
remise en question non seulement du 
niveau des salaires, mais surtout de 
l'ensemble des conditions de vie et de 
travail des salariés. Ce souci pourrait 
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Félix HOUPHOUET-BOIGNY, 50 ans, député U.D.S.R. de la 


Côte d'Ivoire, a dirigé, cette 


semaine, à Conakry, les travaux du Rassemblement Démo- 
cratique Africain (R.D.A.), dort il est le président. Ce parti, 
renouvelant son adhésion à l'Union française, s'est pro- 
pour une orientation fédérale de l'Afrique Noire. 
Première étape : l'installation de municipalités ; élections 
au suffrage universel dans un collège unique. M. 
phouet-Boigny, médecin africain, puissant et intègre, rompu 
à la politique par dix ans de vie parlementaire, pourrait 
être un jour président de cette Fédération africaine qu'il 


Hou- 





bien marquer profondément la 
trée d'octobre. 


Nouveau rendez-vous ? 

Dans une lettre envovée la semaine 
dernière par son secrétaire général, 
M. Bothereau, à M. Georges Villers, 
« Force Ouvrière » ne au patro- 
nat un accord général sur les sa- 
laires. En même temps, un nouveau 
« rendez-vous d'octobre » est demandé 
au gouvernement. 

Il ne s'agit plus seulement, cette 
fois, de comparer les salaires, les prix, 
la production et le niveau de vie afin 
de rétablir tant bien que mal entre ces 
éléments un équilibre momentané, 1] 
s'agit aussi de définir les bases légis- 
lalives de cet équilibre, afin d'en 
garantir Ja durée. 

Le patronat, de son côté, propose 
que les discussions portent sur l’en- 
semble. des ressources ouvrières, et 
non plas uniquement sur le salaire 
minimum. 

La °C.G.T. réagit en appelant Îles 
masses ouvrières à l’action immédiate, 
pour leur faire prendre « coûte que 
coûte » conscience de leur destin 
politique. 

Mais en cherchant à provoquer un 
nouveau rendez-vous d'octobre, F.0. 


ren- 


paraît compter plutôt avec les risques, 
évoqués de divers côtés, d’une ré- 
cession économique. 

Freinage économique 

Déjà, certains secteurs sont touchés. 
Dans le textile en particulier, le chô- 
mage partiel se développe. Dix usines 
cotonnières du Nord ont fermé leurs 
portes en juin, et d’autres envisagent 
de ne pas rouvrir après les congés 
pavés. En 1951, c’est par cette branche 
qu'avait commencé la récession, 

La perspective d’un essoufflement 
de léconomie, jointe à la nervosité 
des éléments les plus évolués de la 
classe ouvrière, incite les syndicats à 
hâter et à élargir leur action reven- 
d'eative, I s’agit pour eux d'aboutir, 
sinon en octobre, du moins dans le 
courant de Fhiver, avant que les 
risques de chômage ne viennent peser 
sur l’action ouvrière. 


TRAVAUX PUBLICS 





Le tunnel 


E Parlement va se prononcer pro- 
chainement sur un projet vieux 
de 50 ans puisqu'il fut lancé dès 

1906 par l'ingénieur français Arnold 
Monod : celui d'un tunnel routier sous 
le Mont Blanc. 

Avec 11.900 mètres, le tunnel du 
Mont Blanc serait le plus long du 
monde, Le record est actuellement 
détenu par le tunnel de la Mersay, 
rès de Liverpool, avec 3.200 mètres. 
J'un largeur de 8 mètres, il s’ouvri- 
rait à 1.200 mètres d'altitude près de 
Chamonix et déboucherait à 1.380 
mètres dans la vallée de Courmayeur 
après être passé sous l’aiguille du 
Midi et le Glacier du Géant. 


Une bataille d'hôteliers 


Le coût des travaux. serait de 5,5 
milliards de lire pour l'Italie et de 
5 miMiards de francs pour la France. 





L'intérêt d'un tunnel sous le Mont 
Blanc est évident pour l'Italie, dont il 
desservira tout le territoire, mais il 
l'est beaucoup moins pour la France, 

Les principaux défenseurs du tun. 
nel sont la Chambre de Commerce 
d'Annecy, les représentants de la 
Haute-Savoie et l'Union Routière, 

A leurs arguments, les municipalités 
de la vallée de l'Isère et de la Mau- 
rienne opposent les avantages d'une 
percée sous le Fréjus, moins coûteuse, 

Mais les uns et les autres se heur- 
tent à l'opposition farouche des ré. 
gions économiques de Lyon, de Gap 
et de Marseille, qu’une percée alpine, 
quelle qu'elle soit priverait du mono- 
pole du trafic routier entre la France 
et l'Italie. 

Qu'il passe sous le Mont Blanc ou 
sous le Fréjus, un tunnel routier por: 
terait un préjudice très grave à !a 
vallée du Rhône et à la Côte d'Azur. 
D'autre part, il favoriserait le port 
de Gênes au détriment de Marseille, 

Antiéconomique 

Dans ces conditions, où est l'inté- 
rèt nalional ? 

Pendant deux ans, les experts et 
les praticiens français les plus qua- 
lifiés ont travaillé à l'élaboration du 
second plan de Modernisation et 
d'Equipement. Ils ont dressé avec 
minutie, après de longs débats, la 
liste limitative des opérations d’équi- 
pement les plus utiles et les plus 
urgentes, conseillant de rejeter ou de 
différer les projets moins intéressants, 

Or ce sont précisément, aujourd'hui, 
ces projets refoulés par les spécialis- 
tes, que l'on veut entreprendre de 
réaliser par priorité. Trop coûteux, 
peu utiles ou peu urgents, le projet de 
tunnel sous le Mont Blane, la construc- 
tion d’un « grand paquebot », le ca- 
nal du Nord, etc. ont été qualifiés 
d’antiéconamiques par les experts. 
Pourquoi le gouvernement s'est-il 
engagé à des mettre en chantier? 


LA CULTURE DU MARGINAL 


par Alfred SAUVY 





_D'entreprises désuètes et coûteuses, d'exploitations agricoles sous-équipées et de bran- 
ches industrielles improductives, on dit qu'elles sont « marginales ». Comment se fait-il que 
tant de « marginaux » réussissent finalement à subsister ? 





N dehors du « lobbysme », 
l’industrie la plus Jucra- 
tive en France, ou la cul- 
ture si l'on préfère, c'est l’en- 
tretien et l’usage du marginal. 
Le marginal (l'opinion com- 
mence à bien le connaître), c’est 
celui qui est sur le bord, prêt à 
tomber ou à sortir des limites. 
Le marginal 
c'est l'entreprise qui périclite, 
vivote et se raccroche. 
Jadis, l'attitude des entrepri- 


par excellence, 


de travail, moins de la moitié du salaire vital. Encore 
faudrail-il en déduire 
ments. Mais personne n'étant responsable, la situation 
est en ordre ; il n’y a plus rien à dire. 


l'amortissement de leurs bâti- 


Le plus petit protège toute l’armée 


Ou, plutôt, si, il y a beaucoup à dire ; il est possible, 
en effet, d'utiliser de telles situations pour demander 
un relèvement des prix agricoles, relèvement dont béné- 
ficieront bien entendu, tous les caltivateurs ; c’est la 
règle d'or du jeu du marginal. 

L'essentiel, dans la grande bagarre sociale qui a suivi 


ses en bonne position était de 
combat ; il s'agissait de basculer 
le marginal au-dehors, en vue 
de Jui prendre son marché, ou 
encore de l’obliger à fusionner avec armes et bagages. 
Telle était la règle de chevalerie, au temps de la 
concurrence. 

Ne parlons pas de chevalerie, dit l’entreprise 1955 ; 
c'étaient des mœurs de pirates, au contraire. Et, de fait, 
à cette cruelle querre au couteau a succédé. l'ère de la 
politesse, de la courtoisie. Non seulement on ne l’achève 
as, ce marginal, mais on l'utilise, on le présente, on 
le soigne au besoin, ce sauveur de toute la branche. 


‘Alfred SAUVY 


Hérode ou Pilate 


Sauveur ? Parfaitement. Le prix de vente se règle en 
effet, dans toute la mesire du possible, sur le coût de 
revient du marginal, de sorte que son impéritie (ou 
sa malchance) assure une rente intéressante, qu’il serait 
impardonnablement maladroit de perdre. 

Le contrôle des prix, d'apparence féroce, est, en réa- 
lité, débonnaire, Comment voulez-vous que, de sang- 
froid, un fonctionnaire propose à un ministre Ja 
condamnation à mort (tconomique) de X... ou de Z.. ? 
Tant que cette mort élait naturelle, ou à la rigueur acci- 
dentelle, il n’y avait besoin que d'un permis d'inhumer, 
appelé faillite. 

ÏIl y a plusieurs façons d'être cruel : directement ou 
indirectement, comme Hérode ou comme Pilate, Notre 
époque ne veut pratiquer que le style indirect. 

Extrèmement attentifs, par exemple, à ne livrer que 
des logements conformes au gabarit officiel (ce serait 
une véritable catastrophe, s’il manquait 25 em2 ou Si 
notre œil mal habitué, était mécontent), nous condam- 
nons gentiment des centaines de milliers de familles à 
des normes cinq fois plus basses. Peu importe, car 
« nous ne l'avons pas voulu ». C’est, à grande échelle, le 
« Sorry » de l'Anglais aux longs pieds, qui n’a vraiment 
pas cherché à écraser les vôtres. 

Dans le Livradois, nous montre R. Dumont, il y a, 
en 1953, des cultivateurs exploitants qui, tous comptes 
faits (pas par eux), gagnent environ 40 francs par heue 





la pure Libération, est de faire partie d’un groupe dont 
on n'est pas le plus faible. La position de marginal 
n'est, du reste, pas de tout repos. 11 protège toute une 
armée parfois, mais au péril constant de sa vie. Une 
fausse manœuvre peut rompre à la fois son équilibre 
et la règle du jeu. 

On parle de féodalité, L'image est classique, à condi- 
tion de ne pas oublier qu'on a toujours besoin d’un 
plus petit que soi, car la protection est réciproque. 

. Les entreprises ne sont pas les seules à pratiquer le 
jeu du marginal : c'est une méthode générale d’#ito- 
défense, Le locataire, qui occupe seul 80 m2 de plan- 
cher parisien au tiers de leur va'eur, se réfugie der- 
rière la famille besogneuse dont la protection s impose. 
11 ne sera pas le moins acharné à réclamer la suppres- 
sion de toute expulsion, sapant ainsi les fondements 
mêmes du régime dont il vit (assez bien), Et c’est ainsi 
que bien des fortunés assoient leurs privilèges (provi- 
soires} sur la misère même qui en est la contrepartie, 


On devient « pays marginal » 


Il est cependant des situations difficiles, où la culture 
du marginal devient bien problématique. Tel est le cas, 
par exemple, des entreprises textiles, en véritable crise 
de mévente. 

Tel est aussi le cas des compagnies pétrolières. 
Devant l'impossibilité de trouver quelque petite raf- 
finerie désuète avec un outillage de l'époque Toulouse- 
Lautrec, il leur faut se protéger différemment : par en 
haut, bien entendu, très haut mème s'il le faut, mais 
par en bas aussi, pour la manœuvre courante, On met 
alors dans son jeu les pompistes, garagistes, etc., et 
même les simples propriétaires de voiture. La protec- 
tion est bilatérale, Certaines alliances entre inégaux, 
contre le grand ennemi, l'Etat, confinent parfois à 
l'héroïsme. Héroïsme relatif, puisqu'il n'y a pas de tés, 
dans le slogan : « Il faut que tout le monde vive. » 

Mais tout le monde ne vit pas; à ce jeu, tout le 
monde vivote et la France meurt, La culture du mar- 
ginal, c'est le sous-développement érigé à l'état de prin- 
cipe ; elle fait de la France un pays marginal. 

AS. 
(Copyright « L'Express. ») 
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INDOCHINE 


(D'an correspondant à Saigon.) 
Le Laos devant Genève 


E 9 juillet, des éléments commu- 

nistes livraient combat aux trou- 
pes de l’armée royale du Laos. Ces 
combats, qui n'ont pas duré 48 heu- 
res, ont cependant suffi à susciter de 
vigoureuses réactions. 

On sait ee" pendant la guerre d'In- 
dochine, le Gouvernement commu- 
niste — le Pathet Lao — s'était cons- 
titué dans les deux provinces du Nord 
du Laos occupées par le Vietminh. 
Ce gouvernement tirait son prestige 
du fait qu’il avait pour chef le Prince 
Souvana Phouma, cousin du roi du 
Laos, Sisavong Vong. La pénétration 
communiste dans le Laos est restée 
assez faible. Au point que, par exem- 
ple. la tactique du Vietminh con- 
siste actuellement à ne pas nier Îles 
vertus du régime monarchique, noû 
lus que de la dynastie régnante. Le 
Pathet Lao demande cependant l’ab- 
dication du roi actuel au profit d’un 
proche parent du chef du gouverne- 
ment communiste. 

Brefs mais extrêmement violents, 
les combats du 9 juillet ont été por- 
tés à l’ordre du jour de la prochaine 
réunion de la commission  inter- 
nationale d’armistice présidée par 
M. Nehru, De plus, ils serviront de 
prétexte aux quatre grands pour agi- 
ter à Genève la question des accords 
avec le Vietminh, 

On remarque que la protestation !a 
plus énergique vient de l'Angleterre. 
Sisgnataire des accords de Genève, et 
soucieux, comme la France, d'en faire 
respecter les clauses. M. Eden sèe croit 
à juste titre autorisé à obtenir ce 
respect des deux parties. Il est à pré- 
voir que M. Eden se servira de la 
vigueur de cette prolestation pour 
réclamer des Etats-Unis la recomman- 
dation au-Sud Vietnam de ne pas 
retarder les élections prévues pour 
1956. 

Le moins qu'on puisse dire, en tout 
cas, est que les décisions dgs neuf ne 
peuvent être modifiées que par une 
nouvelle réunion des neuf. Si des 
aménagements aux accords de Genève 
élaient souhaités, il faudrait donc que 
ceile réunion soit provoquée. 


BELGIQUE 


Autre démarcation 

(D'un correspondant à Bruxelles.) 

L: guerre scolaire continue en Bel- 

gique. Si la trêve intervenue entre 
les catholiques et le gouvernement a 
mis fin aux incidents de rue, si 200.000 
défenseurs de l’école confessionnelle 
ont pu défiler sans encombre, diman- 
che, dans un Bruxelles que la chaleur 
avait vidée du reste de ses habitants, 
l'agitation se poursuit sur d'autres ter- 
ruins. 

M. Theo Lefevre, l'un des princi- 
paux animateurs du parti social-chré- 
lien, hier au pouvoir, a lancé le mot 
d'ordre de € grève du crédit ». 

« Retirez vos dépôts des comptes de 
chèques postaux et des caisses d'épar- 
gne, boycottez les emprunts publics », 
telle est la consigne qu'il donne à ses 
partisans, qui appartiennent générale- 
ment aux milieux aisés. L'affaire pour- 
rait géner sensiblement l'économie 
belge. 

Le gouvernement, après avoir envi- 
Sagé de poursuivre M. Lefevre pour 
alteinte au crédit public, y a finale- 
ment renoncé. Et il se contente d'accé- 
lérer au maximum le débat parlemen- 
luire sur son projet de réforme du sta- 
tut de l’enseignement libre, la fameuse 

loi Collard » origine de toute cette 
agitation. La Chambre l'a voté. Le Sé- 
nat l'adopte cette semaine. L'enseigne- 
ment libre cessera d'être sur un pied 
de complète égalité avec l’enseigne- 
ment public, tout en restant très lar- 
&Sement subventionné. 

En Belgique la lutte religieuse ac- 
luelle est beaucoup plus vive qu'en 
lrance, Le climat dans lequel elle se 
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LES AFFAIRES ÉTRANGÈRES 








NEHRU A RAISON 


par Aneurin BEVAN 


À quelques jours de la Conférence de Genève, le 





Premier ministre indien, M. Nehru, vient 


de terminer un grand périple à travers le monde, d'Est en Ouest, pour préparer les voies de 
la paix. À cette occasion le leader travailliste anglais, M. Bevan, examine son rôle dans la 
situation actuelle. 


L a fallu Jongtemps au Pandhit Nehru pour faire 
comprendre au monde ce qu’il entendait par la 

« neutralité active », sans doute parce que cette attitude 
reposait sur une conception entièrement nouvelle des 
relations internationales, mais les mérites de sa politique 
commencent enfin à être reconnus. 

Au début, les Occidentaux ne surent voir dans la poli- 
tique indienne que l'expression d’une subtilité orientale 
entachée de ce mysticisme qui 
caractérise à leurs yeux tout ce qui 
vient de l'Est, Pour la majorité des 
Européens, elle ne représentait 
qu'une fuite devant les réalités. Elle 
ressemblait trop, en apparence, à la 

olitique isolationniste des Etats- 
Inis entre les deux guerres ou 
même à la politique « d'apaise- 
ment » qui avait permis à Hitler 
de remporter ses premiers succès 
diplomatiques. 

Par réaction contre ces erreurs 
passées, l'Occident en était venu à 
ne respecter que la politique de 
« l'engagement ». « Qui n’est pas 
avec nous est contre nous », était 
devenu le principe fondamental de 
sa diplomatie. 


Pas d'isolationnistes 


Cette attitude est explicable de la 
part des Etats-Unis dans la mesure 
ù les partisans de l'intervention 
lans la seconde guerre mondiale 
>urent à soutenir une lutte difficile 
contre les isolalionnistes, et ne 
purent remporter la victoire que 
grâce à lattaque japonaise contre 
Pearl Harbour. 

A la fin de la guerre, les Amé- 
ricains acquirent la conviction que 
la paix et la démocratie ne pourraient être élablies 
dans le monde que sous la direction des Etats-Unis, 
et cette conception dicta leur attitude dans la guerre 
de Corée. 

La diplomatie américaine ayant installé la Russie dans 
le rôle de l'Allemagne hitlérienne, il en résultait une 
division très simple du monde en deux blocs : le 
« monde libre » et le monde communiste. Dans ces condi- 
tions, l'objectif de la politique étrangère des Etats-Unis, 
comme de la Russie, ne pouvait être que d'attirer les 
nations encore hésitantes dans leur propre camp. 


Dans cette lutte acharnée de deux idéologies pour 
s'assurer la plus large zone d'influence possible, il sem- 
blait qu'il n’y eût aucune place pour un troisième 
message. 

C'est pourquoi M. Nebru eut tant de mal à se faire 
comprendre, On crut d'abord qu’il cherchait à constituer 
un « troisième bloc >» capable de prévenir tout conflit 
en menaçant de jeter son poids dans la balance en cas 
de guerre. 


Rien ne pouvait être plus éloigné de la pensée de 
Nehru. L'Histoire a prouvé, tout d'abord, que la politique 
de l'équilibre des forces ne permettait pas d'assurer Îa 
paix de façon durable. D'autre part, les nations sur 
lesquelles il cherchait à s'appuyer étaient trop faibles 





J. Neuru 
« Ne pas se ranger ». 


une politique de « uc- 
tive » et une politique « neutra- 
liste ». 
La dernière tâche de l'Inde, 
enfin, était de faciliter les négociations entre Îles 


pour peser d’un poids important dans la balance des. 


forces internationales. Enfin, la constitution d'un troi- 


sième bloc homogène et uni eût exigé une idéologie 


politique commune qui n'existe pas en Asie. 


Pas d'images d'Epinal 


Le véritable objectif de Nehru était d'empècher le 
plus grand nombre de nations possible de se ranger 
dans l'un ou l'autre camp et de 
mobiliser toutes les forces paci- 
fiques disponibles en Asie et dans 
le monde. 

Pour cela, il dut d'abord s'op- 
poser directement à la politique 
des Etats-Unis et de la Grande-Bre- 
tagne dont le but était d'attirer 
toutes les nations non communistes 
d'Asie dans leur camp, En souscri- 
vant avec Chou En-Lai aux «€ cinq 
principes » de la coexistence paci- 
fique, il sut donner une base solide 
à l'idée de la neutralité active, 
beaucoup plus populaire en Asie 
que celle de la « défense contre le 
communisme » qui inspire, notam- 
ment, le pacte militaire du Sud-Est 
asiatique (SEATO). 

La seconde tâche de Nehru était 
de limiter les conflits partout où 
ils s'étaient déclenchés, et d'empé- 
cher que les tensions locales ne 
dégénèrent en guerre mondiale, A 
l'occasion de la guerre de Corée, 
de la guerre d’Indochine et de la 
question de Formose, il a pu mon- 
trer la différence qu'il y a entre 
neutralité 


grandes puissances militaires, et c'est à cela que Nehru 
s'emploie aujourd'hui. 


Plus forts que jamais 

C'est en partie grâce à l’action du Premier ministre 
indien que le monde s'oriente peu à peu vers la « coexis- 
tence » et sa contribution au renforcement de la paix 
commence enfin à ètre reconnue, 

« Tant que la guerre froide s'est poursuivie dans toute 
sa rigueur, écrit l'éditorialiste du Scotsman, le refus 
de l'Inde d'entrer dans des coulitions militaires et d'ac- 
cepter l'aide étrangère pouvait passer pour une folie 
idéaliste. Mais la détente qui vient d'intervenir, et à 
laquelle l'Inde a largement contribué, lui donne un sens 
tout différent. Cette détente eût sans doute été impos- 
sible sans la puissance occidentale, mais linde a su jouer 
par son influence internationale le rôle auquel elle ne 
pouvait prétendre par sa puissance militaire, Cette 
influence est aujourd'hui plus forte que jamais, » 

C'est là une reconnaissance généreuse, bien que tar- 
dive, de l'énergie, de la patience et de la sagesse de 
Nehru. Les éléments conservaleurs qui sont restés jus- 
qu'à présent les pitus hostiles à la politique indienne 
commencent eux-mêimes à admettre que Nehru et Île 
petit groupe de nations qu'il a rassemblées autour de lui 
représentent actuellement un des plus puissants facteurs 
de paix dans le monde. A, B. 

(Copyright « L'Express ».) 







































































déroule est à peu près celui des an- 
nées 1900, à l’époque de la séparation 
de l'Eglise et de l'Etat et du « Com- 
bisme ». La controverse porte sur des 
questions de fond, sur les principes et 
même sur le dogme, plus que sur des 
modalités financières. 

Ainsi, la même loi qui est en Belgi- 
que d'initiative socialiste et sévère- 


ment combattue par les démocrates- 
chrétiens, serait, en France, rejetée 
avec violence par les défenseurs de 


laïcité, tandis qu'elle apparaitrait aux 
partisans de l’enseignement libre très 
au-delà de leurs espoirs les plus opli- 
mistes. 


ALLEMAGNE 


Le bréviaire 
(D'un correspondant à Bonn.) 





U* petit livre vient de paraître à 
Bonn sur la future armée alle- 
mande, avec un avant-propos du 


Chancelier et une préface de M. Blank, 
qui la signe en qualité de ministre 
de la Défense nationale, Le sous 
titre de l'ouvrage est « Pensée et pro- 
jets de l'Office Blank », dénomina- 
tion officielle du Ministère de la 
Défense. 

L'Office expose en déluil ce que 
sera l’armée de demain, depuis ses 
fondements métaphysiques et politi 
ques (€« Pourquoi de nouveau des sol 





dats allemands ? » < Responsabilité 
et obéissance ») jusqu'à sa vie maté 
rielle (litres hiérarchiques, soldes, 
ravitaillement). 

C'est peut-être la première fois 
qu'on arme un pays beaucoup moins 
pour lui donner une force militaire 
(« l'armée est un attribut indispen 
sable de la souveraineté ») que pour 
l'opposer à un ennemi potentiel, nom 
mément désigné. 

Le souci de créer « une armée 
démocratique » apparait à toutes les 
pages. Mais pourquoi tant  insistet 
sur ce point si l'on parait nier, ou lout 
au moins oublier, d'ostre part qu'il y 
eut, dans le passé, une armée all 
mande animée d'un tout autre esprit ? 

A côté d'excellents principes, Île 
livre luisse, en nuls la porte 
ouverte à beaucoup d'abus. I rejette 
l'idée de l'entrainement trop sévère, 
du <drill» décrit dans 08/13, mais 
ne définit pas les limites du « dres 
» envisagé. Il mentionne la for- 
malion civique du soldat, la néces 
sité de lui faire connaitre les Occi- 
dentaux et les Russes mais précise 
seulement qu'il faut lui montrer toute 
l'horreur du bolchevisme. Et quand 


sage 


on connaît les publications de la 
commission qu'avait financées Île 
secrétaire d'Etat Lenz pour diffuser 
des informations € objectives et dé 
mocratiques on peut se demander 
si chaque soldat ne va pas être sou 


mis 
lule 

Les dirigeants des jeunesses catho- 
liques allemandes ont refusé de dis 
tribuer cet ouvrage, bien que le chan 
celier leur ait demandé de le substi 
tuer à une brochure qu'ils avaient 
éditée, beaucoup plus exigeante et 
beaucoup plus critique à l'égard de 
la future armée. 

On aurait aimé que le bréviaire de 
la future armée allemande, si précis 
et si complet sur tant de points 
secondaires, sonne net et chair sur 
l'essentiel 


à une propagande gouvernemen- 
intensive, 
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FESTIVALS 


D'éclatantes réalités 


LA FiLLe À LA FONTAINE 








de Jean Mogin. 


Jures CÉsarn et CORIOLAN 


scène de 
Festival 


de Shakespeare, Mise en 
Raymond Hermantier, Au 
de Nîmes 
(De notre envoyé spécial) 
ANS doute suffit-il aujourd'hui 
d’avoir un mur au solcil pour 
éprouver lirrésistible envie de plan- 
ter quelques comédiens devant, hbres 
de puiser dans Racine, dans Molière 
ou dans Shakespeare, et de baptiser 


le tout « Festival ». 
Mais pour galvaudé que soit Île 
terme, il recouvre encore d'assez 


éclatantes réalités. 

Les arènes de Nimes avaient déjà 
donné à Raymond Hermantier, en 
1950, l'occasion d'affirmer sa jeune 
maitrise en montant le JULES CÉsan 
de Shakespeare qui recut alors un 
accueil délirant ét justifié. 

Hermantier eut depuis d’autres 
occasions, bonnes et mauvaises, de 
prouver que lon pouvait beaucoup 
attendre de lui, y compris des erreurs. 


De retour à Nimes, il fait cette 
année une admirable démonstration 
de virtuosité scénique en montant 


successivement cette grande machine 
que l'on nomme Les ALRIGEOIS (voir 
« L'Express », n° 111), une pièce ser- 
rée de Jean Mogin, et enfin Conio- 
LAN, après une unique représentation 
de Jures CÉSAR qui ne fut pas infé- 
ricure au souvenir que l'on avait 
gardé, 

Une tragédie du refus 


Jean Mogin a découvert Lorca : le 
Lorca des villages du Sud, écrasés de 
soleil et de superstition, le Lorca des 
paysans farouches. que leur passion 
retranche du-monde : LA FILLE À LA 
FOXTAINE est une tragédie du refus, 

Refus du monde ou refus de Ta vir,? 

Ruggiero aimait Chiari les gens 
de la montagne, le boulanger, les 
vendangenrs au langage dru, le curé 
sentencieux, Ja famiHe  atrocement 
bienveillante se coalisent pour les 
contraindre au mariage. < Nous nous 
aimions à labri des voyeurs ». Dès 
lors, il s'enfermera dans sa chambre, 
11 refuse l'Eglise, les serments et jus- 
qu'à la présence de la femme aimée. 
Chiari, juchée sur la fontaine de la 
place publique, l'attendra jusqu'à en 
mourir. 

Toutes les fois que Ruggiero s'ap- 
prèle à s'élancer vers la fontaine, la 
contrainte des autres Île retient au 
seuil de sa porte, Tout le mouvement 
de, la pièce est dans cette oscillation 
perpétuelle entre la tentation et Île 
refus. 

Fragile, tendue, passionnée, Mu- 
riel Chanev évoque sans lui ressem- 
bler Ludmilla Pitoëfr, 

Dans le minuscule et précieux tein- 
ple de Diane, au milieu des Jardins 
de la Fontaine, Raymond Hermantisr 
a covustruit un décor habile : d'un 
côlé, la maison de Ruggiero, avec ses 
élages en pan coupé, de l'autre le mur 
du temple en ruine, où le chœur 
vient parfois se jucher. En utilisant, 
faute Ponbäce. la scène dans toute sa 
hauteur, Hermantier réussit à donner 
l'illusion d'un village entier, serré 
autour de sa place publique. 


Du pain et des jeux 


Envahissant l'immense plateau, 
dévalant des gradins, dégorgeant 
des vomitoriums, on vit le lendemain 
le peuple romain reprendre pour deux 
soirs possession des arènes de Nimes. 
Et, pendant deux soirs, tvrans et con- 
jurés, généraux et tribuns, se sont 
entretués dans des hécatombes inu 
tiles, tandis que triomphaient au Ca- 
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itole les médiocres ou les habiles. 
ULES CÉSAR et CORIOLANX sont deux 
tragédies de l'échec, 

A Brutus et à Cassius, qui ont poi- 
ee César par passion de la liberté, 
e peuple préfère Marc-Antoine le dé- 
magogue. À Coriolan, général vain- 
queur, mais palricien méprisant, il 
refuse ses suffrages. Le peuple n'a 


pas, ici, le beau role, 
C'est pourtant Jui qui mène Ja 
ronde. Raymond Hermantier sait à 


merveille répartir à travers l'arène les 
masses colorées de Ses figurants, les 
fractionner, les brasser, les heurter 


our composer des tableaux d'un équi- 
ibre admirable, à la mesure de lim- 
mense vaisseau qu'il Jui faut animer, 

Le peuple du Forum acclamant Bru- 





RayMoOxXD HERMAXTIER 
Un lieu où l'on peut croire au théâtre. 


tus ou Marc Antoine, les soldats de 
Philippes ou de Corioles s'entrecho- 
quant dans la pénombre, les légicn- 
naires en rang rectiligne repoussant 
lentement la plèbe en émeute, voilà 
les images que l'on emportera de ce 
Festival, 

Mais au récit des combsts ou des 
conjurations se méèlent des scènes en 
demi-teinte, (Comment donner à 
25.000 spectateurs l'illusion de la 
confidence ? 

La musique aide pa:tois à créer ves 
instants privilégiés. Isolés du monde 
par la grâce de quelques notes égre- 
nées sur un luth, Brultus et Portia, 
son épouse prudente et passionnée, Se 
disputent avec amour. Et, tandis que 
Coriolan remporte la victoire, sa mère 
et sa femme brodent au son de la 
flûte, en évoquant des jeux d'enfants. 
Quelquefois cependant Le dimensions 
du théâtre contraignent à forcer le 
trait, et le charme fragile s'évanouit... 

Hermantier substitue à x scène 
traditionnelle un véritable « espase 
théâtral >», où s'intègrent les gradins 
et l'arène. NH réhabilite le figurant et 
détrône l'acteur, I attire un immense 
public populaire. Nimes doit desrr- 
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PARIS EN PARLE... 


mais, comme Avignon, redevenir cha- 
que année un des lieux où l'on peut 
encore croire au théâtre. 


Une Célimène tragique 
ANDROMAQUE 


de Racine, Au Théâtre antique d'Ar- 


les, avec Geneviève Page, Annie 
Ducaux, Daniel Ivernel et Jean 
Marchat. Mise en scène de Jean 
Huberty. 

UE M. Huberty ait monté Ax- 


DROMAQUE à Arles, entre qaiatre 
colonnes de marbre blanc, avec Ja 
nuit provençale pour toile de fond, 
n'offrirait qu'un intérêt relatif s’il 
ne nous avait donné l'occasion de 
voir Geneviève Page, aimable parte- 
naire de Robert Lamoureux, jouer 
soudain la tragédie. 

Bcile, jeune, passionnée, Mlle Page 
a ré-inventé, une Hermionc, petite 
fille grecque pure et dure, capricieuse 
et rouée, une sorte de Célimène tra- 
gique. 

En face de cette jeune Hermione, le 
Pyrraus de Jean Marchat, couvert de 
bracelets et de bagues, chiquetant 
d’une bimbeloterie surannée, empètré 
dans sa traine, semble une vicille ma- 
trone majestueuse, une faiseuse d'an- 
ges grassouillette et bienveillante, 

Hermione Page amoureuse dé ce 
barbon ?.. Et le préférant à l'Oreste 
que Daniel Ivernel virilise, auquel il 
rend son angoisse, ses hésitations, sa 
puissance ? 

Digne et simple, Annie Ducaux a 
donné une émouvante Andromaque. 


Amour et amourette 
MÉDÉA 
de Franz Grillparzer. 
LiEBELEI, COMTESSE Mit 
d'Arthur Schnitzler 
theater de Vienne 
Paris. 
EE E Burgtheater de Vienne est Ja 
scène la plus riche de traditions 
et la plus célèbre de tous les théâtres 


par le Burg- 
au Festival de 


de Hangue allemande. En venant à 
Paris il a pourtant essayé de se 
retrancher :de cette vaste commu- 


nauté au profit d'un particularisme 
autrichien, en nous présentant trois 
pièces dues exclusivement à des 
auteurs viennois. 

A tort peut-être. A tort certaine- 
ment pour Je choix de MEDbEA. 
Franz Grillparzer, mort vers le mi- 
lieu du xix° siècle est un de ces 
auteurs autrichiens que la monarchie 
des Habsbourg a quelque peu « pous- 
sé », pour des raisons politico-cult:1- 
relles, afin de pouvoir opposer ‘m 
génie allemand un génie plus spécifi- 
quement autrichien. 

Malheureusement Grillparzer est un 
poète postelassique un peu solennel, 
dont les vers glacés sont trop rare- 
ment traversés par quelques beaux 
cris romantiques. Cris trop fragiles 
pour rendre les fureurs de la passion 
de Médée et ce n'est que grace an 
talent de Flactrice exceptionnelle 
qu'est Liselotte Schreiner que nous 
avons retrouvé la barbarie sauvage 
de la fille de la lointaine Colchide, 

La mise en scène, elle aussi est trop 
figée, trop rigide. Inspirée par celle 
que Reinhardt :« conçue de JEDER- 
MANN pour le Festival de Salzbourg, 
nous voyons les protagonistes de la 
tragédie rivés à leur trone, dissimulés 
dans une demi-obscurité où ils dispa- 
raissent à nouveau après avoir récité 
leur texte. 


Le choix de Schnitzler était plus 
heureux. Cet auteur un peu. négligé 


en France, où il n'est connu que par 
des films inspirés de ses pieces — 
La RONDE — représente admira- 
blement la fin d'une époque. Ces aris- 
tocrates sceptiques, ces hussards 
cyniques, ces griseltes sentimentales 
donnent bien le parfum d’un temps 
révolu ; mais Schnitzler introduit au 
milieu de ces souvenirs nostalgiques 
une critig'se souriante et sévère d'une 









RENOMMÉE 


AUTUNA apitale de la 


productivité 











société dont les privilégiés s«e 
croyaient tout permis. «€ LIEBELF1I 
(Amourette) restera, en dépit de quel- 
ques facilités, une pièce représenta- 
tive du théâtre du début du siècle, 

Dans cette atmosphère typiquement 
viennoise le Burgtheater s'est pleine- 
ment retrouvé, Des acteurs qui ne 
ralent pas le moindre effet, une mise 
en scène d’une précision d'horlogerie 
ont conquis le public échaudé par 
MEDEA, 

Toujours est-il que ces deux repré- 
sentalions, ainsi que celle d’IPmicr- 
NIE de Gœthe par le Théâtre de 
Zurich — où nous avons pu également 
admirer une actrice remarquable : 
Maria Becker — nous ont démontré 
que Brecht excepté, le théâtre alle- 


mand vit actuellement sur lacquis 
qu'il doit à Piscator et Max Rein- 
bardt. 


Shakespeare gascon 
BEAUCOUP DE BRUIT POUR RIEN 





pur de Gremer de Toulouse. Fes- 
tival de Paris, 
HAKESPEARE, qui ne connais- 


sait rien à la géographie, a-t-il 
connu l'Aquitaine ? Est-ce la petite 
cour de Nérac qui lui a inspiré Pri- 
NES D'AMOUR PERDUES, comme le 
croyait Abel Lefranc ? On n'est p:s 
loin de le penser quand on voit avec 
quelle liberté et quel bonheur le Gre- 
nier de Toulouse interprète Braucour 
DE BRUIT POUR RIEXN. C'est une de ces 
comédies en prose qui ascillent entre 
les grasses plaisanteries et le marivau- 
dage ambigu, toujours indisstes pour 
le goût français. La version de M. Fré- 
dérie Maigné et la mise en scène de 
M. Maurice Sarrazin n'évitent pas tou- 
jours les ruptures de ton, ni les pas- 
sages laborieux. Mais, surtout grâce à 
Mme Simone Turck et à M. Andre 
Thoren, l’ensemble est gai, bon en- 
fant, avec un goût du «€ théâtre-thci- 
tre » qui rend indulgent pour les fau- 
tes da copiste, 











@ Festival d'Avignon : du 15 au 
29 juillet, avec le T.N.P. créations de 
« La Ville » de Claudel et « Marie Tu- 
dor » de Victor-Hugo, reprise de Don 
Juan. 


CINEMA 





. - . 
Du rire sans génie 
HÉRIFAGES ET VIEUX FANTOMFS 


Réal, de Maria Zampi. Avec David 
Niven, Barry Fitzgerald. Au Lord- 
Byron. 
E\ réalisant HÉRITAGE ET VIEUX 
FanrouEs, Mario Zampi s'est ma- 
nifestement souvenu de L'Houxe 
TRANQUILLE et de NOBLESSE OBLIGÉ. 
Annexant à la fois les vertes prairies 
et les « pubs » enfumés de la vieïlle 
Irlande, l'humour macabre et le ev- 
nisme, il nous conduit dans un village 
d'Irlandais frustes et ivrognes coalisés 
pour faire passer le goût du whisky à 
un vilain esquire au sourire de miel 
et #1 cœur de pierre. 

Mais les bonnes recettes ne suffisent 
pas à faire les grands cuisiniers. L’Ir- 
lande de Mario Zampi n'est guère plus 
qu'un décor où évoluent de vagues 
silhouettes (dont celle de Barry Fitz- 
gerald conventionnellement égal à lui- 
même) et ses pétards criminels font 
long feu. Avec la vie du vilain esquire 
(David Niven) la morale, en fin de 
compte, reste sauve. Les bons bougres 
de villageois retrouvent un seigneur 
à leur goût en la corpulente personne 
d’un major Thompson de campagne, 
cependant que la discrète sœur de la 
vamp locale ramasse les morceaux du 
cœur brisé du beau médecin du coin. 

Film sans génie, HÉRITAGE ET VIEUX 
FANTOMES fait néanmoins rire sou- 
vent, surtout lorsque Zampi, oubliant 
ses modèles, suit sa propre inspira- 
tion pour faire intervenir de savou- 
reux fantômes, 
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Des cheminots proprets 
DÉSIRS HUMAINS 





Méat, de Fritz Lang. Avec Glenn 
Ford, Gloria Graham, Broderiek 
Crawford, Au Marignan, 


0 )\ pourrait s’atlarder indéfiniment 
sur le traitement qu'a subi le 
chef-d'œuvre d'Emile Zola, LA BÊTE 
Humaine, devenu scénario d’un film 
qui se passe de nos jours, en Améri- 
que. Si les scrupuleux pouvaient à 
la rigueur reprocher à Jean Renoir 
(dont le bon film passait à Paris la 
semaine dernière) d’avoir simplifié 
la touffeur du roman, tout lecteur de 
Zola s'exclamera devant les cheminots 
de Fritz Lang, proprets, embourgeoi- 
sés, et surtout devant les locomotives, 
autrefois terrifiantes et dévoratrices 
déesses, devenues d’élégantes cabines 
où c’est bien le diable si l’on attrape 
une tache de graisse. 

Autant oublier Zola. Reste un film 
de violence et d'intrigue amoureuse, 
bien conduit, bien joué, qui montre 
Gloria Graham, une grande fille laide 
et désirable, en épouse perverse, Bro- 
derick Crawford le mari à la jalou- 
sie criminelle, et Gleen Ford, brave 
gars entraîné dans une liaison qui 
tourne ‘au drame. 

Quant au chemin de fer, le gran: 
diose sujet de La BÊTE HUMAINE, il 
n’inspire que quelques défilés de rails 
et de tunnels au son d'une allègre 
petite musique. 

Enfin ! Tout le monde ne peut avoir 
le génie d'explorer les profondeurs 
noirätres des désirs et des cœurs hu- 
mains. Et c’est déjà beau d’en avoir 
le pressentiment. Contentons-nous de 
ce film honnête, pour un juillet pa- 
risien, 





Entre deux chaises 
CELLULE 2455 


COULOIR DE LA MonrT 





Réal. de Fred Sears. Avec William 
Campbell et Robert Campbell, A 
l'Ermitage. 


N ‘ETAIENT certaines circonstan- 

ces assez singulières, CELLULE 
2459, COULOIR DE LA MORT ne se dis- 
tinguerait aucunement d'un type de 
film « de durs _» parfaitemert clas- 
sique et rondement mené : on trace 
ou l'on retrace les péripéties qui ont 
mené un dévoyé de sa chaise de bébé 
à la chaise électrique. Le premier 
menu larcin, la première fillette per- 
verse, puis la maison de correction, 
les hold up, les viols et enfin cette 
cellule 2453, dernière station avant la 
mort, 

Quelques vagues considérations .mo:- 
rales et sociologiques, mises comme 
d'habitude dans la bouche de gardes- 
chiourme et de policiers, permettent 
d'offrir en toute sécurité au specta- 


teur les plaisirs de sadique de 
voyeur dont — à en juger du moin: 
pe les efforts des cinéastes — il raf- 
ole, 


Mais ce qui distingue ce film de 





Communiqué 


Aux lecteurs 
Les personnes intéressées par un séjour 
R 1.113 im. d'altitude, dans un hôtel 
3 éloites, excellente cuisine, peuvent re- 
Cevoir des conditions forfaitaires très 
intéressantes en écrivant à : 
G. Boisson, Hôtel Mont-Blane, Megève 
(Haute-Savoie). 
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…CETTÉ SEMAINE 


c'est 
héros, Caryl Chessman — auteur d’un 
best-seller autobiographique 
réellement d'être envoyé à la cham- 
bre à gaz. Dans cette nerspective, un 
film aussi peu pourvu de substance 
humaine a quelque chose d'inconve- 
scénariste 
parlent un peu trop de la corde dans 
la maison du pendu sans avoir d'au- 
tre. raison D cela que de faire sen- 
Chessinan ne 
pas de ces nn qui, pour faire bouil- 
i ite, vendent leur 1 
Encore ne vient-on le 
réclamer qu'après leur mort. Iei, 
un homme vivant que Hollywood dé- 
Qu'espérait done Che: 
en vendant ainsi sa peau ? Faire nai- 
tre notre sympathie pour lui , 
cas, il s’est trompé 
que notre antipathie nour ses « adap- 
lateurs ». 


il n'a fait maitre 


L'Oklahoma des neiges 
Les SEPT FEMMES 
DE BARBEROUSSE 


Donen. 
Richards, 
Paris. 


de ce film agréable tourné 
musique 

n'a 
il 
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14, rue de Castiglione, Paris. 
Vous présente 700 vovages ei séjours libres dans tous les pays. 
Au départ de Paris ou des 
Quelques-uns de nos meilleurs en : 
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LES BELLES-SŒURS DE BARBE-ROUSSE 
Armées d'une Bible et d'un Plutarque.… 


frères. Tout ce petit monde isolé dans 
la montagne, bloqué six mois de l'an- 
née par les neiges est fort barbu, mais 
assez pen civilisé. La douce Millie, 
épouse de l’ainé, Adam, affronte brâ- 
vèement ces broussailles, arnrée seule- 
ment d'une Bible et d'un Plutarque. 
Par la Bible, elle les apprivoise. Adieu, 
les barbes, adieu la goinfrerie, les 
coups de poing et de gueule. Mais 
avec les manières viennent les rèves 
et les désirs. Les six frères vônt aù bal 
et tombent amoureux de filles de la 
ville, Amour malheureux : la ville les 
trouve trop rustres, C'est ici qu'inter- 
vient Plutarque. La lecture de L'ENLÈ- 
VÉMENT DES SABINES est aussitôt mise 
à profit et nous voyons se rééditer en 
l'an 1850, sur les frontières de l'Orce- 
gon, avec quelques variantes, le plus 
fameux des rapts de l'antiquité. Cris, 
pour avalanches, dépits, tendresses, 
Jagarres — tout finit, bien entendu, 
par un sextuple mariage. 

De cette anodine historiette, on a 
tiré une sorte d'OKkLaAnoMaA des neiges, 
C'est la mème tradition de gentillesse, 
les mêmes danses athlétiques et bon 
enfant, Une troupe jeune et pleine de 
vie, prète son entrain à cette petite 
œuvre sans prétention, mais sans vul- 
garité, 





À voir : 

Eu première exclusivité : 

@ La Colline 24 ne répond plus. — 
| Dommage que tu sois une canaille, 


| La Grande Aventure. L'Or de Naples 
Place au Cinéma. Le Sel de la 
Terre. 
À revoit 
© Carnet de hal (Delambre Les 
Enfants du paradis (Saint-Lambert) 
La Grande Illusion (Le Club) Le 


Salaire de la peur (Hôtel-de-Ville 








EXPOSITIONS 





| Des Renoirs inconnus 
RENOM 


Galerie Duranud-Ruel, 57, av. Fried- 
land. Jusqu'en septemb 


U NE cinquantaine de tableaux de 


Renoir, jamais où rarement mon 


irés au publie, ont ct cunis., ils pro- 
viennent de la collection de Phi 
lippe Gangmat, fils de Maurice Gan 
gaat, qui fut un ami et un udairateut 
constant du peintre Le but de cette 
exposition : permetti que le domain 
des Collettes, à (ugnes »ù en 

pussa les dix dernières années de sa 
vie, €l peigual, maigre ses aires 
souffrances de rchuinatisant, tant 
d'œuvres consacrées à la gräce et à 








la joie, ne soit pas morcelé, et puisse 
être transformé en wume fondation des- 
tince aux artistes 


Renoir était um homme lucide 
Constatant à son sujet l'engouement 
des snobs, il disait : « J'en suis arrivé 
à un point où, si l'on découpait le 
fond de mon pantalon après que je 
me suis assis sur ma palelle, je n'au- 
rais qu'à signaler cela pour qu'on 
crie au miracle ! » Les œuvres que 
l'on nous présente aujourd'hui justi- 
fieraient pleinement que de nombreux 
visileurs, sincères dans leur enthou- 
siasme, viennent Îles admirer et per- 
mettent ainsi que le domaine des Col- 
lettes demeure consacré au monde 
des arts. 


Encore un 


COMPARAISONS 





Musée d'Art Moderne, 11, Av. du 
Président-Wilson. Jusqu'au 7 août, 


N nouveau Salon. Encore un. Près 

de six cents pièces, peinture et 
sculpture. On retrouve ici la plupart 
des artistes que l’on retrouve ailleurs, 
et qui n'en finissent visiblement pas 
de se comparer. Mais l'inspiration 
peut-elle être toujours à la hauteur du 
désir de se montrer ? Il serait son: 
haitable que ce Salon, qui accueille 
toutes les tendances esthétiques du 
moment, réduise ses effectifs de moi- 
tié, pour ne conserver que ses élé- 
ments intéressants et viables. 






A voir : 
© Picasso. Musée des Arts décoratifs, 
107, rue de Rivoli, jusqu'au 15 octobre 
@ Les Faux dans l'art et l'histoire, 
Grand Palais, jusqu'au 31 juillet, 

@ L'Univers de Paul Klee, Galerle 
Berggruen, 70, rue de l'Université, 

© Exposition Renoir. Galerie Durand 
Ruel, 37, avenue Friedland, jusqu'en 
WW septembre. 










MUSIQUE 





Japoniaiserie 


M RAYMOND Gallois-Monthrun est 

un violoniste distingué, (est 
aussi l’un des Prix de Rome les plus 
marquants des dix dernières années, 


M. Gallois-Montbrun vient de faire 
un séjour au Japon, Il en rapporte 
une SYMPHONIE Tate use, C'est l'Or- 
chestre National de la Radio qui en 
assura la première audition, au cours 
d’un concert public, au théâtre des 
Champs-Elysées, sous la direction de 
M. Poulet, 


M. Poulet n'est peut-être pas un 
chef de génie, Mais faut-il lui imyru- 
ter l'impression d'exaspérante mono 
tonie communiquée par l'œuvre de 


M. Montbrun ? 


Nous ne le pensons pas, Car cette 
monoltonie ressort avant tout de l'in- 
lassable répétition d'un même motif 
initial, et de la grisaille d'une orches- 
tration où l'on s'étonne de ne pas 
trouver au moins celte habileté, ce 
« mélier » qui distingue les élèves 
de composition de notre conservatoire 
nationa 


M. Montbrun aurait-il appris duns 
de mauvais livres que la musique 
« orientale » est monocorde et mo- 
nochrome ? S'il avait entendu de fn 
véritable musique orientale, il aurait 
sans aucun doute perçu sa prodigieuse 
diversité, l'extraordinaire variété de 
son discours sonore... 


Il faut s'y résigner : des noms 
comme celui de Debussy constituent 
d'extravagantes exceptions dans le 
Palmarès r” Prix de Rome et nous ne 
devons pas attendre des élus annuels 
de l'Institut plus qu'ils ne peuvent 
doaner., 
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— La nouvelle Conférence de Genève s'ou- 
vre celle semaine. L'élude publiée ici, consti- 
tuée par les principaux extraits du discours 

rononcé récemment à Strasbourg par M. 

ierre Mendès-France, explique le sens de 
celle rencontre. 


EPUIS quelques semai- 
| es, les signes d’une 

détente internationale 
se précisent, L'opinion — 
qui passe volontiers de 
l'alarme excessive à l’opti- 
misme sans réserve — 
l'opinion est peut-être ten- 
tée de s'intéresser moins à 
la politique étrangère, dans 
la mesure même où elle a 
l'impression € que cela va 
mieux, en tout cas, moins 
mal ». 

Ce serait une erreur de 
céder à cette tentation. 
Car la paix est une cons- 
truction continue que la 
volonté des peuples doit 
animer continuellement. La 
détente actuelle n'est pas 
venue toute seule. Certainement, elle est due pour 
une part à une évolution interne de l'Union Sovié- 
tique, mais elle est aussi le résultat d’un travail 
tenace qu'il faut poursuivre. La France y a eu sa 
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part, la France doit continuer à y avoir sa part, sa 
très large part. 

L'année 1954 s’est trouvée divisée en deux périodes 
presque égales. Dans la première, nous avons assisté 
à une crise internationale, à une aggravation géné- 
rale et continue de l’atmosphère; nous avons senti 
rôder autour de nous, par moments, le danger de 
la guerre, de plus en plus présent et aigu. N'ou- 
blions pas, à ce sujet, que dans les pires moments 
d'avril et de mai 1954, la Grande-Bretagne, une fois 
de plus, avec courage et clairvoyance, s’est mise en 
travers des périls et a contribué puissamment à les 
écarter. N'oublions pas cette leçon ; réjouissons- 
nous d’avoir resserré en 1954 les liens qui nous 
unissent à cette indispensable et irremplaçable 
alliée qu'est l'Angleterre. Ne faisons jamais l'im- 
prudence de lui donner l'impression que nous 
entendons nous passer d'elle, progresser sans elle 
(ou même, comme il est arrivé, contre elle) sur 
le chemin de la coopération internationale. 

La deuxième partie de l’année 1954 a été domi- 
née par la Conférence de Genève et par ses 
suites. Une brusque décontraction s’est produite 
en Extrême-Orient dont l’effet s’est répandu aus- 
sitôt sur l’ensemble du monde ; certes, nous 
avons encore assisté à beaucoup. de péripéties 
dont certaines ont été importantes. Mais tout le 
monde se rendait bien compte que les pires dan- 
gers étaient, au moins momentanément, atté- 
nués ou même écartés. La tension internationale 
n’a pas cessé de s’atténuer, au cours du second 
semestre de l’année 1954. 
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Ainsi, la Conférence de Genève a eu un effet 
international heureux. Localement aussi, inutile de 
le redire, puisqu'elle a mis fin à un conflit drama- 
tique et douloureux, à un développement de plus 
en plus catastrophique (j'admire les gens qui ont la 
mémoire assez courte pour avoir déjà oublié Dien- 
Bien-Phu et un certain nombre d’autres événements 
cependant récents !). Mais, en dehors même de Fl'ar- 
rêt des hostilités, de la disparition des projets dits 
« d’internationalisation de la guerre » en Asie, cons- 
fatons que l’ensemble de la situation internationale 
s’est trouvé immédiatement détendu. 

J'en parle d'autant plus librement qu'au début 
je n'avais pas été partisan de la Conférence de 
Genève. J'aurais souhaité que la solution des 
problèmes d'Extrème-Orient soit cherchée selon 
une autre procédure, c'est-à-dire par le moyen 
de conversations directes avec l'adversaire. Mais 
un gouvernement ne peut jamais faire abstrac- 
tion des décisions prises antérieurement. 

La ‘olitique française, depuis des années, avait 
consisté à attirer les Etats-Unis dans l'affaire d'In- 
dochine, d'abord financièrement, puis diplomatique- 
ment et même militairement (c'était cette fameuse 
kiéc d’ « internationaliser la guerre d’Indochine »). 

eulement, cet effort que nous faisions pour accroi- 

tre l'intervention de nos alliés américains en 
Extrème-Orient accroissait, dans les mémes condi- 
tions, la pression chinoise et la pression soviétique. 
J'aurais préféré, je le répète, que nous isolions le 
problème et que nous allions à une négociation à 
deux. L'été dernier, il était trop tard, et la conver- 
sation s'éluit entamée à Genève avec neuf partici- 
pants, il ne pouvait plus être question de revenir 
à une autre procédure, 

Seulement, nous en subissons aujourd'hui en- 
core les conséquences. Si nous avions suivi l’au- 
tre voie, nous aurions eu, à mon avis, de meil- 
beures conditions d'armistice, nous les aurions eues 
beaucoup plus tôt, nous aurions sauvé des vies 
humaines et des intérêts français. Nous aurions 
aussi évité le développement d'influences de tou- 
tes sortes : soviétique, chinoise, américaine, in- 
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D'abord, nier la 


Ces données de fait nous enlevaient-elles toute 
possibilité d'action ? Je parlais tout à l'heure de 
ceux qui résolvent aisément tous les problèmes par 
les seuls mots magiques : € I n'y a qu'à. » ; mais 
én face de ceux-là, il y a ceux qui, tout à l'inverse, 
disaient, en 1954, que tout était déterminé déjà, 
qu'aucun effort ne pourrait plus améliorer la situa- 
tion internationale, que la constitution de deux 
blocs ennemis se guettant l'arme au pied, était iné- 
vitable; allant plus loin, certains d’entre eux décla- 
raient que la guerre elle-même était inévitable. 
D'ailleurs, de chacun des camps, partaient des accu- 
sations contre ceux d'en face dont on disait qu'ils 
voulaient la guerre ; c'était peut-être une tactique; 
mais elle ne pouvait qu'aggraver la tension, pousser 
au désespoir et créer la panique, Or la panique, on 
le sait, est quelquefois mauvaise conseillère. 


Le premier enpemi à combattre était done la 
méfiance. On pouvait, on devait nier la fatalité 
du malheur ; on devait croire, et on a eu raison 
de croire, que ni l'Europe, ni les Etats-Unis, ni 
l'Union Soviétique, ne souhaitaient un conflit 
sanglant. 


C'était le point de départ d'une poltique ac- 


tive, visant la détente, une politique de sang- 
froid qui considère la réalité en face. 
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dienne, polonaise, anglo-saxonne, etc. Ainsi, 
aurions-nous aujourd’hui, en Indochine, une si- 
tuation beauoup plus simple ; nous serions plus 
libres pour y poursuivre après l’armistice une 
politique plus conforme à nos intérêts. Je rap- 
pelle cela non pas pour triompher après coup, 
mais parce que cela devrait être pour nous une 
leçon utile. 


Certains s’imaginent, selon une erreur courante, 
qu'on peut, à tout moment, donner des solutions 
simples et idéales à des problèmes complexes, qu’on 
peut faire table rase du passé, sans tenir compte 
des positions prises antérieurement, Dans la diplo- 
matie comme dans la stratégie, nous rencontrons des 
gens qui disent : € I n'y a qu'à. » et qui n'ont 
aucune peine à résoudre, en un tournemain, les 
problèmes les plus compliqués. Les choses ne sont 
pas si faciles. Et je voudrais le prouver encore en 
m'arrétant plus longuement sur les problèmes 
européens. 

Le gouvernement français de 1954 — en Europe 
tout comme en Asie — devait tenir compte d’un 
certain nombre de faits acquis. Les traités que nous 
avions signés et ratifiés (ceux, par exemple, qui 
avaient constitué l'Organisation de Défense Atlan- 
tique), l'attitude négative de l’Union Soviétique dans 
la question des élections libres en Allemagne, les 
longues discussions et les interminables pourpar- 
lers consacrés au réarmement allemand et à l’orga- 
nisation européenne, les positions de nos grands 
alliés et celles d'autres Etats européens, les promes- 
ses faites par les précédents gouvernements fran- 
Çais, le réarmement commencé en Allemagne orien- 
tale, l'exaspération de nos partenaires à la suite 
de l’interminable indécision francaise qui a duré 
trois ans dans l'affaire de la C.E.D., la volonté des 
autres Etats intéressés de ne plus mettre en discus- 
sion aucune nouvelle proposition française tant que, 
sur la C.E.D., nous n'aurions pas choisi clairement 
une fois pour toutes, la division profonde de notre 
opinion publique sur cette même affaire, telles 
étaient les données de fait que nous ne pouvions pas 
modifier. 
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Dans un jeu aussi serré que celui de 1954, la fai- 
blesse, les hésitations, les renoncements consentis 
d'avance ne payent pas — l'exemple récent de la 
Yougoslavie prouve le contraire. 


Depuis des années, l'Union Soviétique a joué ce 
jeu avec une rigueur extrème, En fait, elle entendait 
obtenir un maximum de concessions sans én faire 
elle-même, ce qui est le fin du fin de la diplomatie, 
Par exemple, pendant cinq ans, la question du réar- 
nement de l'Allemagne s'est trouvée posée, L'Union 
Soviétique, dans cette période, n'a fait aucun des 
gestes qui auraient pu l'empêcher. Tout s'est passé 
comme si elle comptait que les répugnances et les 
résistances de la France y suffiraient, ce qui aurait 
eu aussi pour conséquence d'ébranler l'Alliance 
Atlantique. 


L'attitude de l'Union Soviétique étant ce 
qu'elle était, le gouvernement français qui avait, 
en 1954, la charge d'assurer la continuité de la 
politique française, en présence de nos Alliés 
(impatientés, je le rappelle, par nos atermoie- 
ments), le gouvernément ne pouvait faire que ce 
qu'il a fait : d’une part, faire trancher enfin par 
le Parlement la question trop longtemps pen- 
dunte de lu C.E.D,; et, d'autre part, après le 
rejet, et l'Union Soviétique demeurant figée dans 
son attitude négative, faire aboutir une solution 



























































































plus conforme aux vœux du pays et du Pit même q 
ment. de c 
Cette politique avait pour objet de montfion Sovi 
l'Union Soviétique qu’elle nourrissait de faux esiner à un 
en croyant pouvoir briser la cohésion occide août de 
de l’amener enfin à sortir de son immobilité 4 





















it pu im 
l’y encourager sans cesse, par l'offre de conte E Dies 
tions et de négociations assorties de suggesi@}}, :1lécha 





précises. Les événements ont montré la justess 
cette politique de sang-froid, de bon sens et deb 
volonté, 
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Mais il faut dire que, pendant toute la p 
écoulée depuis août et jusqu’à ces dernières se 
nes, à chaque signe d’hésitation de la part des ( 
dentaux, l'Union Soviétique a toujours répondy 
un raidissement, soit qu’elle renouvelât ses exil 
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Ne pas se Kinti 





Les Occidentaux signent alors les accords de Lyjent pas 
dres, le 3 octobre, et les accords de Paris, le 1 wite pério 
C'est alors seulement, que l'Union Soviétique @r la déten 
décide à revenir partiellement sur ses refus an tle mon 
rieurs, et envisage des concessions qu’elle à ù les rad 
toujours refusées jusque là. Deurs p 

Malheureusement, dans cette période, il fant 




























à C d ] jours qj 
dire franchement, la situation s’est trouvée com is, d'autre 
quée par des circonstances de politique intérie@ient imp 
française. cru. Qui © 


Il n’est pas rare, malheureusement, que 
préoccupations purement politiques ou éleet 
les ou parlementaires viennent, en France, 
ter préjudice à l’action internationale, te 
même lorsque la consolidation de la paix est 


ples am) 
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soir, la re 
ii se refu 
kux prétex 


cause. On vit, en effet, se développer une vie par tell 
opposition aux accords de Paris, notamment die par tel 
sein des Commissions de l’Assemblée natio pour cel: 
qui marquaient des hésitations ; ce fut aussi xs laissé « 
refus de M. René Mayer d'en être le rapporte progress 
ce furent les nombreux discours M.R.P. conti ce que | 
la ratification, les orateurs affirmant qu'en jy vins 
état de cause, elle ne pourrait être acquise, de l'Eur: 
presse soviétique en fit largement état et M après la 


durcit alors son attitude. C’est à ce moment q 

pour la première fois, on parla de rompre 

pacte franco-soviétique. 

Ceux qui — pour des fins, je le répête, de pt 
politique intérieure — ont donné à croire au-de 
à l'Est comme à l'Ouest, que les accords de 


hit de pre 
, dans u 
position: 
dins une 
devant le: 
tmbre. 
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Le programmes « 


Quelles étaient ces propositions ? C'était d'al en Extr 
la continuation de la politique d'organisation sun cie 























péenne, la ratification des accords de Paris; c'étsous la cc 
en même temps une solution rapide de la questit@thef de g 
autrichienne; c'était la préparation immédiate d'u Un gra 
conférence à quatre qui devait se tenir aussité@hient visib 
après, au mois de mai si possible; c'était enfin part, le 
surtout l'esquisse d'un système de sécurité € Set dans : 


péenne comportant des accords de désarmement | il accep 


de limitation des armements entre les deux bles e de 
Toutes ces suggestions figurent dans la déclaraotet centre 
du gouvernement français du 22 novembre; les MB 1 or 
sont devenues des réalités à l'heure où nous pa l'été 1955 
les autres fournissent l'orientation probable 1954 I 
négociations internationales qui nous sont # France ait 
noncées. bn qui s’e 


Les accords de Paris ont été ratifiés. Pour l'A parlait, 


triche, ce furent les conversations austro-soviétiqét{nlisation 
qui se déroulèrent du 12 au 15 avril à Moscou besoin de 
signature, le 15 mai, du Traité d'Etat attendu dep nous € 
tant d'années, et dans les termes mêmes des pr lension, o 
positions faites depuis longtemps par les Occideé#{ft Quel «1 
taux. Pour le désarmement, ce sont les proposition re que 
soviétiques du 10 mai dernier qui reprennent, SÆMtretter ! 


un certain nombre de points importants, les SU Ætévineme 
tions franco-britanniques en instance depuis e, d'un 
sieurs mois. Pour la conférence à Quatre, c'est Male, sur 
26 mai, l'acceptation soviétique de s'y rendre; ces d 
rendez-vous est pris maintenant pour le 18 jui te que « 
à Genève. Saller pli 


Importance de l'enl@Krc 





En ce qui concerne le premier point, c'e ÆMpposer 
dire, l'Extrême-Orient, la politique française dl ils or 
rester fondée sur le respect intégral des at donner : 
de Genève. Nous avons donné notre parole, # Mendan 
parole d’une nation doit être tenue avec plus dt le respe. 
rigueur encore que la parole d'un homme, absol: 
la vie privée. Nous devons appliquer les COM Drogrés 


signés à Genève. Il y a quelques jours, le 14 veill 
dent du Conseil, avec beaucoup de sole, | 
proclamé que la France entendait appliquer, l'secon 


tièrement les accords de juillet 1954. 11 faut | nt déte: 
prouver sans réserve, Seuls, de nouveaux 466% Prticuliér 
qui seraient signés par les mêmes participaslt Tant sur 
— c'est-à-dire par neuf pays — poufraient M Qui resse 
fier eu compléter les ronventions existantes re que 

MM. Eden et Molotoy, coprésidents de la CEtration 
férence de Genève, vont se rencontrer, dans v” Ve paix, 
même ville, dans quelques jours. Il y à tout ‘s douts 
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et du Puit même qu’elle usât de menaces. En revanche, 
de cohésion de l'Occident semblaient inci- 
non Soviétique à plus de modération et la 


ner à une négociation réelle et sincère. 

août dernier, l’Assemblée rejetait la C.E.D, 
it pu imaginer que l’Union Soviétique ferait 
cet événement d’une offre nouvelle, sérieuse, 
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Suggest} alléchante, Il n’en fut rien. Le 9 septembre, 
la justesse Soviétique se bornait à réaffirmer sèche- 


s el deb} positions qu’elle avait prises antérieure- 


notamment à la Conférence de Berlin. 


le la p 10 septembre, les Occidentaux demandaient 











nières ou de donner des preuves de sa volonté de 
art des Oition en ce qui concerne l’Autriche, les élec- 
répondufMibres en Allemagne, etc. Il a fallu de longues 
t ses exifes pour que vint la réponse qui fut décevante, 
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ords de Lmient pas ratifiés, ont largement contribué, 
Paris, le Mte période, à durcir les Soviétiques et à 
oviétique @hr la détente internationale. 

refus an Je moment où on essayait de nous inti- 
qu'elle # Loù les radios de l’autre côté du rideau de fer, 
orateurs communistes en France, déclaraient 
jours qu'après la ratification des accords 
is, d’autres négociations internationales de- 
jent impossibles. Pour ma part, je ne lai 
cru. Qui oserait et qui pourrait soutenir face 
ples anxieux, qu'une décision quelconque 
ipe de nations rendrait inutile, vaine ou 












































e, il faut 
uvée con 
ue intérie 


ent, que 
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France, woir, la recherche ultérieure de la paix ? Qui 
nale, et cit se refuser à rechercher la paix, sous le 


à paix est dux prétexte que telle ou telle décision aurait 
per une vie pur telle ou telle décision aurait été prise 
ptamment aie par telles ou telles nations ? 

ée natio pour cela que le gouvernement français ne 


fut aussi @ys laissé détourner de sa route. 11 put ainsi 
rapporteur progressivement ce qu’il avait annoncé dès 
LR.P. conti, ce que j'avais annoncé à Strasbourg mème, 
it qu'en jy vins pour prendre la parole devant le 


| acquise, 
at et Mos 
moment q 
e rompre 


de l'Europe. 

après la signature des Accords de Paris, il 
hit de préciser nos intentions et nos pers- 
, dans un cadre désormais mieux précisé. 
positions constructives furent exposées en 
dins une declaration que j’eus l'honneur de 
dèvant les Nations Unies, à New-York, 1e 
unbre. ; 
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était d'abe 


etait en Extrême-Orient, des éclaircies apparais- 
isation 


ns un ciel jusque là chargé de nuages mena- 


Paris; Cons la conduite de son président qui fut un 
> Ja queslthef de guerre et qui sera — j'en ai la con- 
nédiate da un grand artisan de la paix, les Etats-Unis 
enir aussik t visiblement à détendre l'atmosphère; et, 


tait enfin part, le gouvernement de Pékin, dans ses 
curité en Set dans ses gestes, s'oriente vers une conci- 
armement 8 il accepte de négocier avec l'Amérique sur 
deux bkéilime de Formose, point névralgique du 
à déclaratitet centre de tant de dangers et d'alarmes. 
bre; md lolal, on a le droit de le dire, le printemps 
pus De l'été 1955 se présentent mieux que le prin- 
res mi 1951. Et on a le droit d'être satisfait que 
s son France ait pris une si large part à l’amélio- 
qui s’est produite depuis un an. 
. Pour PAM parlait, voici un an à peine, de l’interna- 
o-soviétitéälisation de la guerre d’Indochine ; je n’ai 














Moscoutt Mesoin de dire ce que cela signifiait. Aujour- 
tendu dep Nous en sommes à l'internationalisation, à 
nes des Pension, ou plutôt à la consolidation de la 
les Occidé fi Quel chemin parcouru ! Et comment com- 
proposition re que certains donnent l'impression de 
rennent, SÆgretiter ! 
, les SU événements ont conduit à cela : Les accords 
depuis P €, d'une part, les progrès de l’organisation 
atre, Ces le, surtout en Europe, d'autre part. Le 
rendre; ces deux eauses d'amélioration définit 
le 13 ju t@ que doit être notre action future si nous 


“aller plus loin dans le sens de la paix. 
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pint, ‘2 Mpposer qu'ils évoqueront un passé au Cours 
een ils ont collaboré utilement et les moyens 
des Nage Mer une suite pacifique. 

sde plus d sendan de nouveaux arrangements souhai- 
Lo annee des accords antérieurs reste une 
les contralt solue de la détente en Extrème-Orient 
s, le Prés res vers la paix. C'est le devoir de la 
3, Veiller à ce qu'aucune atteinte n'y soit 


solennité ke 
pliquer le second 
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et ue trement européenne, Je m'arrèterai 
à : , dur ces questions essentielles. 
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ee tre Sort à l'évidence de la chronologie 
a Ce er te viens de résumer, c'est que la 
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dans tete Les Paix, jointe aux décisions qui ont mis fin 
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mence à porter ses fruits. Lentement, se dégage une 
situation nouvelle qu'il faut maintenant envisager 
avec une grande ouverture d'esprit (...). 

C'est bien ainsi que nous devons considérer et 
commenter un événement récent, l'entrevue de Bel- 
grade entre les dirigeants soviétiques +t les diri- 
geants yougoslaves. 


La visite rendue par les plus hauts dignitaires 
du gouvernement soviétique aux courageux diri- 
geants de la Yougoslavie est un événement d’une 
importance capitale même si, tout d’abord, nous 
ne la considérons que sous l’angle de l’élimina- 
tion d’un conflit local, toujours susceptible de 
s'étendre. 


Cette conversation de Belgrade a donné lieu à 
des commentaires vraiment inattendus. Cependant, 
tout apaisement, toute atténuation dans l’une des 
difficultés internationales qui nous inquiètent tant, 
est une chose bonne. Nous avons failli avoir la 
guerre, la guerre générale en Corée. Le règlement 
de Corée, l’apaisement en Corée ont été de bonnes 
nouvelles pour la paix. Nous avons failli avoir la 
guerre en Indochine, la guerre générale là aussi ; 
la trêve en Indochine fut donc une heureuse chose. 
L'affaire de Trieste pouvait, un’ jour, mettre le feu 
aux poudres ; le règlement de Trieste est une bonne 
chose. Le problème de la Sarre opposait la France 
à l'Allemagne; le fait que la Sarre ait donné lieu à 
un accord est encore une bonne chose, Tout progrès 
vers le règlement d'un litige pendant doit nous 
réjouir. 

Eh bien ! entre la Yougoslavie et les pays de l'Est 
existait le conflit aigu que vous savez; l’atténuation 
de la tension internationale entre la Yougoslavie et 
l'Est doit être considérée comme un progrès et je 
suis révolté que certains déclarent la regretter. De 
même, l'affaire autrichienne posait un problème dif- 
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Je voudrais ajouter une observation. Ce n’est pas 
assez de dire que, pendant des années, le problème 
de la C.E.D. a polarisé la vie internationale; il faut 
dire qui l’a paralysée. Toutes les attentions étaient 
concentrées sur ce point, et, de même, tous les 
efforts, Mais, déployés en sens opposés, ils abou- 
tissaient, de part et d'autre, à l'impuissance et à 
l'immobilité totales. 

Au rugby, on voit souvent se prolonger une 
mêlée. Aussi longtemps que le ballon n’en émerge 
pas, on dirait que la partie est stoppée ; tous les 
joueurs sont sur le ballon, se paralysent l'un 
l’autre, immobiles et impuissants, Mais que le 
ballon sorte et aussitôt le mouvement reprend. 
On progresse, on avance. Pareillement, dès que 
les accords de Paris ont été ratifiés, la vie peli- 
tique internationale, jusqu'alors crispée, figée, 
s'est subitement ranimée et des événements re- 
tentissants se sont produits (..….). 

L'Autriche libérée, l'entrevue et la déclaration de 
Belgrade, les conversations amorcées entre Berlin 
et Moscou, voilà les faits récents. Eh bien ! lorsqu'iei 
et là, et puis là encore, la glace commence à fondre, 
la coïncidence de ces dégels, c'est peut-être le prin- 
temps ! Et si l’on récapitule ces coïncidences, pour 
établir entre elles des liens de cause à effet, on en 
vient à penser que la ratification des accords de 
Paris en dénouant une crise qui n'avait que trop 








Genève 


Je voudrais rappeler, à cet égard, que nous 
sommes en train d'entreprendre, en Eurepe occi- 
dentale, une expérience à la fois originale et im- 
portante. Depuis des générations, les pacifistes, 
les constructeurs du monde moderne, nous pre- 
posaient l'idée d'un contrôle réciproque des 
armements. Pour la première fois, dans les Ac- 
cords de Paris, figurent des dispositions techni- 
ques précises sur la limitation, le contrôle, la 
publicité des armements et parfois l'interdiction 
de certains armements pour les pays partiei- 
pants. 11 y a là un modèle ou même un noyau 
qui peut être appelé à jouer un role décisif. 


Les membres des organisations de défense de 
l'Occident ont pris solennellement des engagements 
de non-recours à la force, ls ont organisé des sanc- 
tions précises contre ceux d'entre eux qui manque- 
raient à de pareils engagements. Hs ont stipulé aussi 
des interdictions, des limitations et un contrôle très 
strict de leurs effectifs et de leurs armements. Notre 
sécurité est fondée sur l'O.T.A.N. et sur l'Union de 
l'Europe Occidentale ; nous ne pouvons pas sui- 
vre l'Union Soviétique lorsqu'elle formule des pro- 
posilions qui tendent directement ou indirecte- 
ment à démanteler ces deux organisations. Fout 
au contraire, il y a là l'amorce d’un système qui 
peut être élargi, qui peut fournir le point de départ 
d’un système général de contrôle et de linritation. 

S'il n'est pas possible de parvenir d'emblée à 
un accord harmonieux général, il doit être pes- 
sible de préparer cet accord en adoptant pour le 
système oriental des dispositions analogues à 
celles qui ont été prises au sein de l'Union Ocei- 
dentale. Entre les deux organisations symétri- 
ques, de part et d'autre du rideau de fer, entre 
les deux organisations qui doivent être harmo- 
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ficile. Le règlement de l'affaire d'Autriche est encore 
une chose heureuse, 

Chaque fois que, quelque part, une difficulté, 
même apparemment locale, trouve sa solution, ceux 
qui aiment la paix, c'est-à-dire 43 millions de Fran- 
Çais, peuvent s'en réjouir. Qui oserait se plaindre de 
la réduction des dangers de guerre ? 

Maïs il faut également considérer la conversation 
de Belgrade sur un plan plus élevé. Certes, tel ou 
tel passage du communiqué de Belgrade peut nous 
paraître plus ou moins obscur ou plus ou moins 
satisfaisant. 


En tout cas, nous ne saurions enregistrer sans 
satisfaction ce fait que les principes proclumés 
sont ceux-là mêmes sur lesquels l'Occident, de- 
puis tunt d'années, x fondé sa politique : res- 
pect de l'intégrité et de la souveraineté des Etuts, 
non-ingérence dans les affaires intérieures des 
autres pays, non-agression, égalité des droits et 
des devoirs des nations, coexistence dans la paix, 
respect de la Charte des Nations Unies, Que ces 
principes prêtent à des interprétations différen- 
tes, cela est vrai ; mais cela n'enlève rien au fait 
qu'ils sont proclamés ni surtout à l'hommage que 
l'Union Soviétique leur rend en reconnaissant 
publiquement avoir eu tort, dans le conflit qui 
l'opposait au maréchal Tito. C'est un geste qu'il 
serait bien léger de n'accueillir qu'avec des mots 
d'ironie. 

Il semble, au surplus que, dans le domaine idéo- 
logique, où le sectarisme a régné en maitre jus- 
qu'alors, l'esprit de tolérance se fasse jour enfin. 
S'il est vrai, comme on l'a dit, que le danger qui 
plane sur le monde est celui d’une sorte de guerre 
de religion, il faut saluer le jour où des hommes 
qui se sont signalés jusque là par le caractère ab- 
solu, fanatique et intraitable de leurs convictions, 
cessent de prétendre au monopole de la vérité (..) 
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duré, a permis à une série d'événements favorables 
de se produire. 


Toutefois, une leçon à tirer des événements de 
Belgrade, du règlement autrichien et de l'invi- 
tation à Moscou, c'est tout de même que nous 
avons, dans ces derniers mois, laissé l'initiative 
au gouvernement soviétique une fois de plus. H 
a pris les devants, à fait des propositions, par- 
fois à des fins de propagande ou bien pour at- 
teindre tel ou tel objectif ; mais nous sommes 
peut-être restés un peu trop inactifs en 1955. 


Nous avions conçu les accords de Paris, fixé, à 
peu de choses près, la date de leur ratification, rendu 
à l'Allemagne son indépendance politique. Or, au 
lieu de prolonger notre action par des initiatives 
nouvelles qui devaient la compléter, nous sommes 
restés silencieux, nous avons laissé à l'interlocuteur 
le moyen de reprendre l'initiative, Le moment est 
done venu pour les pays occidentaux (et tout 
d'abord, pour la France), d'offrir au monde qui 
aspire à la paix, les formules et les perspectives 
qui nous y conduiront. C’est à nous de parler clai- 
rement maintenant, c'est à nous de proposer nos 
solutions au lieu de rester toujours sur la défensive. 

L'occasion va nous en ètre donnée incessamment 
puisque des conversations à Quatre vont se temr à 
Genève... 


1955 


nisées, des liens de plus en plus étroits pour- 
raient être établis qui élimineraient la méfiance 
et permettraient d'écarter les menaces de conflit 
par le désarmement progressif — même s'il s'agit 
d'une lente progressivité. 


Sovons sûrs que si la France, par malheur, était 
absente de cette grande partie qui se joue sous nos 
veux à travers le monde, si, craintivement repliée 
sur elle-même ou s'endormant dans une demi-pros- 
périté d'ailleurs précaire, la France renonçait à son 
rôle d'initiative, le monde :'apercevrait vite qu'il Jui 
manque un élément indispensable de vision et 
d'équilibre. Présents, actifs, sachant prendre nos 
responsabilités dans les instances internationales, 
nous pouvons, au contraire, contribuer à hâter l’'évo- 
lution nécessaire et occuper notre place légitime au 
sein du monde qui se construira demain. 

J'en ai fait l'émouvante expérience pendant huit 
mois. Chaque fois que la France à fuit une proper 
sition, « pris une initiative saine, elle « rencontre 
un écho considérable et elle à contribué eftieuve- 
ment à la consolidation de la paix. Le monde en- 
tier, dans ses angoisses, au milieu de ses périls, le 
monde si souvent enclin à la méfiance, oui, le 
monde fait confiance à la France, parce qu'il con- 
nait son génie pacilique ; et parce que les soul 
frances subies par elle, dans un passé lout récent, 


sont — non pas laut une cause de solidurité Cle 
monde cruel du XX" siècle n'est mi très sen 
sible, ni très charitable) mais la meilleure 


preuve que nos visées ne peuvent être orienters 
que vers la paix et là justice internationales Nous 
pouvons donc parler, nous pouvons nous faire 
entendre. I suffit pour cela d'un peu d'imagrma 


tion et d'un peu de foi. P. MF 
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LE TOUR 


Le jeu d'échecs 
LL, ORSQUE 
4 





Bobet parvint, 
dimanche soir à Metz, au terme 
de la quatrième étape du Tour de 
France hvec quelque douze minutes 
de retard les hommes de tête, on 
lui annonca que le maillot jaune, 
insigne du commandement, venait de 
changer  d'épaules. Ce n'était plus 
Wout Waglmans, le Hollandais hilare, 
qui le portait, mais le Français de 
Villefranche-sur-Saône, Antonin Rol- 
land. 11 le précédait, lui, Bobet, de 
plus de treize minutes au classement 
général. | 
Contrairement à ce qu'on pourrait 
croire, le champion du monde se 
déclara enchauté de cette nouvelle, fl 
se précipila vers son coéquipier qu'il 
félicita sans arrière-pensée. On eût dit 
qu'il s'agissait de sa propre victoire. 
En fait, c'était bien une victoire pour 
Bobet. 

Le Tour, en effel, ne se gagne pas 
en un jour, Il dure vingt-deux étapes 
et 4500 kilomètres. Jusqu'à la bataille 
décisive, il ressemble à un jeu 
d'échecs, aux subtiles opérations tac- 
tiques, aux manœuvres compliquées 
de progression et de préparation. Le 
général Bobet est passé maitre dans 
ce genre de stratégie. 


L'homme traqué 


Louison 


sut 


Pourtant, il avait pris un départ 
plein d'inquiétude, L'hypersensibilité 


est la principale ennemie — à moins 
qu'elle ne soit aussi la ressource prin- 
cipale — du plus grand coureur fran- 
cais de tous les temps. Bobet, au 


départ du Tour 55, se méfiait de tout 
et de tous, Au micro de la Télévision, 
il déclara que ses adversaires les plus 
dangereux étaient les radioreporters. 
On l'aperçut sombre, tourmenté, ner- 
veux, comme s'il portait le Tour en 
terre. Des journalistes ayant écrit qu’il 
allait être seul contre cent vingt-neuf 
et qu'il devrait s’incliner sous le poids 
de la course, il les emat. N'ayant plus 
un rival unique et désigne, comme 
Coppi ou Koblet, il vit des rivaux 
partout. Il partit du Havre en trem- 
blant: 

Les deux premières étapes — la 
première surtout — confirmérent ses 
craintes. Un coureur du Sud-Est, an- 
cien coéquipier de Bobet, Nello Lau- 
redi, avait déclaré qu'il s'attacherait 
coûle que coûte à la roue de Bobet, 
comme une espèce de vampire, et 
qu'il fimirait bien par l'écœurer. 1] 
tint parole pendant. cent kilomètres, 
le premier fractionnement du peloton 
ayant mis fin à cette tactique puérile. 


__Le T'our cette semaine_ 


© Vendredi 15, 9 étape : Brian- 
çcon-Monaco (275 kms). Etape de 
haute montagne avec trois cols 
(Vars, La Cayolle, Vasson), situés 
pourtant dans la première partie 
du parcours. 

@ Samedi 16, repos à Mon: :. 

@ Dimanche 17, 10° étape : Mo- 
naco-Marseille (241 kms). Etape 
plate avec quelques difficultés en 
fin de parcours, La chaleur risque 
de faire des ravages 


® Lundi 18, 11 Marseille- 


étape 


Avignon (198 kms Parcours sans 
histoire jusqu'à l'ascension du ter- 
rible mont Ventoux (1.820 m.), à 
62 kms seulement de l'arrivée. 


© Mardi 19, 12° étape : Avignon- 
Millau (236 kms). Terrain très ac- 
cidenté en fin de parcours, qui peut 
réserver des surprises. 

© Mercredi 20, 13° étape : Millau- 


Albi (203 kms). Etape en monta- 
gnes russes à travers les Causses 
et la haute vallée du Lot 

© Jeudi 21, 14 étape Albi-Nar- 


honne (153 kms). Encore un par- 
cours-surprise avec une difficulté 
majeure la montée de Lafontasse, 
25 kms de plat à travers les vi- 


gnobles narbonnais, pour finir, 









UN BLOC FAF 
SERT TOUS LES JOURS 
DURE DES ANNEES 







VOYE Z LA COLLECTION 








| | RE” 
11 Ph de. 
CHEZ VOTRE PAPETER = SSS 


Vosssssst 


—— ROUEN 


Page 19 





SPORTS 


BOBET, L'HOMME :TRAQUÉ 
La ferme n'est pas un élat normal 


Cela fut suffisant, néanmoins, pour 
assombrir Bobet encore davantage. Il 
n'avait pu s'opposer aux échappées 
d'adversaires redoutables, tels. que 
Robic, Astrua, Poblet, Au lieu de con- 
sidérer que ces premières escarmou- 
ches ne pourraient faire obstacle à :a 
future démonstration de sa supério- 
rilté (comme un Coppi des grandes 
années n’eût pas manqué de le croire), 
Bobet se vit traqué dans le peloton, 
prisonnier de sa gloire, Et il douta 
encore plus de lui-même. 
Alors, subitement, il se décida à 
montrer, aux autres, mais plus encore 
peut-être à lui-même, ce qu'il valait. 


La libération et la stratégie 
C'est ainsi, sans doute, qu'il faut 
expliquer l’équipée de Namur (troi- 
sième étape). Bobet avait besoin de 
liberté et de confiance, Dès le départ 
de la troisième étape, sur les trottoirs 
cyclables poussiéreux des routes du 
Nord, il se porta en tête, suivi du 
seul Roger Hassenforder, de l'équipe 
régionale du Nord-Est centre, un cou- 
reur doué, mais irrégulier et hableur. 
Bobet et Hassenforder ne font pas 
partie de la mème équipe. Ils se dé- 
testent, en outre, cordialement, depuis 
que Hassenforder a proclamé : € Des 
Bobet, moi, j'en ai un dans chaque 
jambe ! » Mais, entre Roubaix et Na- 
mur, le Breton et l’Alsacien, le caleu- 
lateur et l’explosif, ont oublié tout ce 
qui les séparait, pour ne songer qu à 
leurs intérèts communs. Une pareille 
entente entre coureurs d'équipes dif- 
férentes est parfaitement lJicite lors- 
qu'elle ne suppose aucun accord pré1- 
lable, lorsqu'elle naît des circonstan- 
ces. Finalement, au cours de cette 
élape pleine de mouvement et de bra- 
voure, Bobet, en payant constamment 
de sa personne, sut et fit savoir qu'il 
élait toujours Bobet, Cette épreuve du 
feu lui était nécessaire. 
Alors commença la troisième pha- 


se : celle du contrôle de la course, 
celle du jeu d'échecs. Installé au clas- 
sement général en excellente position, 
mais pas encore en point de mire. 
Bobet attend son heure. Pendant la 
course, il se place presque en tête du 
peloton et suit attentivement les évé- 
nements. Sa tactique consiste à dé- 
placer tous les jours une nouvelle 
« pièce » de son jeu: Antonin Rol- 


land, . maillot jaune malgré lui, 
Jean Bobet, le frère dévoué, Darri- 


gade, le rapide champion de France, 
et mème Hassenforder,en récompense 
de ses lovaux services! Chaque cou- 
reur qui échappe au peloton est sûr 
d'emmener à ses trousses un maillot 
tricolore. Et lorsque ce coureur est 
particulièrement dangereux, comme 
c'est arrivé pour le Suisse Clerici entre 
Metz et Colmar, Bobet lui-même Île 
pourchasse pendant dix kilomètres, le 
décourage et le ramène, On comprend 
mieux maintenant pourquoi le mail- 
lot jaune revêtu à Metz par Anto- 
nin Rolland a causé tant de joie à 
Louison Bobet. C'était un pion de son 


jeu qui était allé à dame ! 


Bobet est-il invulnérable ? 

Mais Bobet est-il invulnérable et va- 
t-il conduire la course, sans heurt 
sans à-coups, vers sa victoire finale ? 
Rien n'est moins sûr, car le Tour de 
France n’est pas une épreuve qui se 
laisse facilement subjuguer. Elle recèle 
des trésors de difficultés secrètes. 

Et d’abord, Bobet n'est pas, lui- 
mème, à l'abri d'une défaillance. Sa 
forme physique a paru si bonne, en 
ce début du Tour, qu'on peut se de- 
mander précisément si elle n’a pas 


dépassé son apogée. La « forme » 
est une notion difficile à anaiyser : 


une sorte d'équilibre entre le système 
nerveux et le système musculaire, un 
état de grâce impossible à contrôler. 
Un athlète est en forme lorsqu'on voit 
jouer ses muscles, lorsque ceux-ci ne 





DANS LE COLLIMATEUR 


les frontières 





JACQUES GODDET, 50 ans, directeur du Tour de France, 

H de « 
Parce des Princes et du Palais des Sports, membre de l’Aca- 
démie des sports, a terminé ses études à Oxford avant 
de succéder à Henri Desgtranges à la tête de « L'Auto ». 

Brasseur d'affaires, travailleur acharné, journaliste aux 
images souvent osées, il a été le premier à découvrir que 
françaises 
À épousé en secondes noces l’une des sœurs Etienne dont 


L'Equipe », administrateur du 


englobaient Namur et Zurich. 


il fit connaissance au cours des étapes d’un Tour de France, 


Distingué, élégant, poli 


- parfois glacial 


Jacques Goddet, sous ce 


déguisement très britannique, est une personnalité bien parisienne, 








sont plus protégés par aucune adhé- 
rence graisseuse. La forme permet de 
dépasser ses limites ordinaires, de ne 
lus se sentir alourdi, freiné par la 
Deus. Mais la forme n'est pas ua 
état normal. Elle est à la merci d’un 
incident, quelquefois d'un simple 
rhume. 

On peut d'autre part émettre quel- 
ques doutes sur la valeur que mani- 
festeront ses coéquipiers sur le ter- 
rain de vérité que constitue la mou 


tagne. Rolland, Jean Bobet, B, Gau- 
thier, Darrigade ne sont pas des 


grimpeurs. Géminiani et Dotto parais- 
sent payer leurs efforts des Tours 
d'Espagne et d'Italie. 

Voilà ce que se disent les adver- 
saires de Bobet et ceux qu'une vic- 
toire trop rapide du Breton embarras- 
serait (le Tour y perdrait de son inlé- 
rêt et les journaux des lecteurs). Mais, 
jusqu’à présent, il faut bien l’admettre, 
e général Bobet n’a montré aucuse 
faiblesse. 





Les méditerranéens 
entre eux 


ES Il'* Jeux méditerranéens 
débutent samedi à Barce- 
lone. Ils se poursuivront pen- 
dant dix jours sur la colline de 
Montjuich qui domine la ville. 

Ces jeux entrent dans le cadre 
des « Jeux régionaux » admis 
par Je Comité International 
Olympique. Un jour prochain, 
ils serviront d’éliminatoires aux 
Jeux olympiques et allégeront 
leur organisation qui s'alourdit 
d’olympiade en olympiade, au 
point d'être menacée d’asphyxie. 

On doit les Jeux méditerra- 
néens à un Egyptien, S. E. Mo- 
hammed Taher pacha, membre 
du Comité International Olym- 
pique. 

C'est à Alexandrie qu'ils fu- 
rent organisés, en 1951, pour la 
première fois. La France, indif- 
férente, faillit les manquer. Il 
fallut que des notables d'Egypte 
se cotisassent pour que l’on se 
décide à envisager, au dernier 
moment, une délégation, d'’ail- 
leurs très réduite, de champions 
français. 

Dix nations d'Europe, d’Afri- 
que et d’Asie seront représentées 
à Barcelone : Egypte, Espagne, 
France, (Grèce, Italie, Liban, 
Malte, Monaco, Syrie et Turquie... 

La grande absente sera cette 
fois la Yougoslavie qui n’entre- 
tient pas de relations diplomati- 
ques avec l'Espagne. 

Israël, fâché avec l'Egypte, et 
la Libye, fâchée avec le sport, 
eux aussi, manqueront. Et en- 
core, hélas, l'Algérie, le Maroc et 
la Tunisie, entités géographiques 
bien définies, mais qu'un sys- 
tème hyper-centralisé confirme 
dans l’éternelle médiocrité spor- 
tive, à la remorque de la métro- 
pole. Pour la France, les Jeux 
méditerranéens sont un objectif 
enfin accessible cette année. Et 
les athlètes français peuvent y 
préparer utilement les Jeux 
olympiques. 








| Photographie pendant 


les vacances 
REALT PHOTO livre gratuitement auf 


lecteurs du Journal L'Express une der 
cumentation complète sur lemploi de 
posemètres, indispensable pour les pho- 


| tographes amateurs et professionnels 
Vous devez savoir qu'un posemètre vos 
est absolument indispensable pour le 
photos en noir et surtout en couleurs 
| Un temps de pose exact veus donners let 
photos, qui dans votre album, seront t0# 
jours les meilleurs souvenirs de v® 
vacances. 


Avant d'acheter votre posemètre sachez 
le choisir, et n'oubliez pas que l'optique 
et l'industrie des surfaces sensibles, font 
chaque année des progrès. Le posemètré 
REALT est le seul qui vous donne une 
garantie totale qu'il ne sera jamais 0 
modé — parce qu'il compte des cadran 
interchangeables (dispositif breveté dan 


le monde entier) qui corresponderont #85 
surfaces 


plus récents objectifs et à des 

| sensibles les plus rapides. 

| Le posemètre REALT est en vente ches 
| tous les revendeurs de France et 2 
| Colonies qui vous apprendront en deu 
| minutes à vous servir d'un posemèlré 
| REALT, 

Pour obtenir la documentation gt ee 
| écrivez à REALT PHOTO, 95 bis, rue © 
| Flandre, Paris 1%, 
| COMMUNIQUÉ TT 
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ROMAN-CONCOURS 





DE QUI EST-CE ? 


Un roman - surprise de : 


Roger NIMIER % Françoise SAGAN % Henri TROYAT 
RESUME DES CHAPITRES PRECEDENTS : 


Beatrix BECK %# Maurice PRUON 


* Francois MAURIAC *% 
* Paul VIALAR % Louise de 


Au cours d'un meeting politique, une bagarre éclate. Une jeune femme mys- 
térieuse Jessie Menken, est découverte assassinée, dans la petite salle où 


André MAUROIS 
VILMORIN 


s'étaient réfugiés les orateurs et leurs amis. L'un d'eux, Jean Gu iscard, a été son amant tout de suite après la guerre, Ils se sont 


violemment aimés. Mais un jour il a découvert qu'elle était mêlée à une gigantesque conjuration internationale 


revue. Il est devenu le jeune et beau délégué général à la propagande du Front Carmin. 


III 


E palron me demande ? 

— Oui, Constant Le 
palron veut vous voir. 
Et tout de suite. 

— C'est à propos de l'affaire Jessie Menken ? 

— (Ça paraît évident, mais il ne l’a pas dit. Je 
vais vous annoncer. 

Le Commissaire Constant, allant à la glace, ajusta 
sa cravate. Elle était bleue, rayée de bleu plus clair, 
et formait avec son veston bieu foncé une gamme 
harmonieuse. On le blaguait souvent, à la P.J., sur 
son élégance de grand style, mais le préfet, Marcel 
Ambard, l’estimait et avait fait nommer Constant 
à Paris dès que lui-même avait quitté la préfec- 
ture -des Alpes-Maritimes. Il était de ces grands 
administrateurs qui croient à « l’équipe » et a 
transportent partout avec eux. 

— Monsieur le Préfet, dit le chef de cabinet, 
entrouvrant la double porte capitonnée, c’est 
Constant. 

— Qu'il entre ! dit le préfet avec entrain. 

Marcel Ambard était devenu, dès le prémier mois, 
un préfet de police populaire. Paris aime l’intelli- 
gnce. En Angleterre, un fonctionnaire cultivé,.s'il 
tient à sa carrière, cache prudemment sa culture. 
Au contraire, les Parisiens étaient reconnaissants 
à Ambard de son goût pour les vernissages, pour 
ls générales, pour les débats littéraires. Peut-être 
ls plaisirs de l'esprit rendent-ïils un homme plus 
disponible pour l'action efficace. Quand les cir- 
censtances l’exigeaient, le préfet Ambard savait 
être énergique. Ses subordonnés le disaient même 
sévère. Mais Constant, habitué à travailler £vee lui, 
gardait son franc-parler. 

— Encore une eravate neuve, Constant ? dit Ja 
voix gouailleuse, Nous allons ouvrir une enquête 
sur vos. moyens d'existence; mon ami. Alors ? 
L'affaire Jessie Menken ? Où en êtes-vous ? 

-— Pas très loin encore, Monsieur le Préfet. Je 
résume. D'abord, résultats de l’autopsie : la fille a 
tté tuée d’un coup de poignard, ou de stylet, donné 
au cours. de la bagarre. 

— Arme retrouvée ? 

-— Non Première hypothèse retenue : l'assas- 
sin serait Jean Guiscard. Mobile ? II a été autrefois 
l'âmant de la victime. La rupture, brutale, demeure 
inexpliquée. En. outre, c'est lui qui a déclenché 
le tumulte par son intervention. Il ne pouvait igno- 
rer que son « Pas d'accord ! » serait le signal d'une 
mêlée. S'il avait cherché la pagaille pour faire un 
Coup ; il n'aurait pas agi autrement. 

— Objections ? 

— Elles sont nombreuses. Guiscard ne parait 

pas du tout homme à commettre un crime et moins 
encore à le commettre lächement, dans une foule... 
Îaffirme, et cela semble vrai, qu'il ignorait 1- pré- 
sence de Jessie au meeting et qu'il a été stupéfait 
en voyant le cadavre. D'ailleurs, on n’a trouvé sur 
li aucune arme. 
_— Ça! Il aurait pu la repasser, duns l'obscurité, 
à un complice. Mais je suis de votre avis, Cons- 
lant, Guiscard n'a rien d'un assassin. À moins que, 
Pour des raisons idéologiques, il n’ait jugé néces- 
ire un geste qui le dégoûtait… Nous reviendrons 
à cela plus tard... Autres pistes ? 

— 11 y avait, dans la salle, Fanny Berthemont.…. 
C'est la fille du président Berthemont, des Pape- 
leries du Var, des Aciéries Réunies.. 

— Et cælera. Celui-là, Constant, nous le con- 
haissons bien, vous et moi, Nous l'avons vu à l’œu- 
vre, dans le Midi. Que savez-vous de la fille ? 

— D'après la fiche de Damiani, elle a fait la 
folle au Quartier Latin, pendant deux ans, cou- 
thotant de droite et de gauche. Bourgeoise éman- 
Gipce, quoi !… Depuis quelques mois, elle est re- 
tombée, semble-t-il, dans la zone d'attraction 
Paternelle. 

— Un lien quelconque avec Jessie Menken ? 

— Non, Monsieur le Préfet. Mais elle sort beau- 
tOup avec Pélabo et il y a toutes les raisons de 
Penser qu'elle est sa maîtresse. Or, entre Pélabo 
€ Guiscard, il y a plus qu'une hostilité politique 
tBtre l'homme des syndicats ouvriers et l’homme 
des syndicats patronaux, hostilité qui pourrait 
Saccompagner d'une certaine admiration mutuelle 
Pour le boulot bien fait. 1 y a une sorte de haine, 
Ai remonte au temps où les deux garçons fréquen- 
laient la même école, et qui a été nourrie par une 
gue série de conflits. Pélabo a- certainement 
Pardonné à Gaiscard la grève de 1953, non le der- 
_ article de l'Avenir. Bref, on peut imaginer que 

labo, qui dispose de moyens puissants, aurait 


Mac : 
ç_achiné toute l'aventure pour compromettre 
sCard. 


Ne tendez pas vos filets trop haut, Constant... 
t . . 

le US prelez à Félabo une imagination et une vio- 
Nce qui le dépassent toutes deux. 
Monsieur le Préfet, Pélabo est un 
donnera encore plus d'un ennui. 


> mme qui 


Nous 
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—, D'accord. C'est un néo-fasciste assez impu- 
dent. Je ne crois pas qu'il ait le courage qu'exige- 
rait sa doctrine. Vous lui faites trop d'honneur, 
Constant. Et puis, il sait très bien que, s’il s'aven- 
turait dans de tels chemins, ses employeurs le 
désavoueraient, Eux sont légalistes. Mais à cela 
nous reviendrons. Ensuite ? 

— Ensuite, Monsieur le Préfet, il y a Sidonie 
Sidon. 

— Fille de talent. J'ai lu ses romans avec plaisir. 

— Damiani a une fiche sur Sidonie Sidon. C'est 


Les reconnaissez-vous ? 





une lesbienne notoire, qui a fait des ravages par- 
tout où elle a passé. Jessie Menken, elle, jouait sur 
tous les tableaux. Un crime de jalousie n'est pas 
impossible. 

— Y a-t-il un indice quelconque d'une liaison 
entre les deux femmes ? 

— Aucun. J'ai fait cette hypothèse pour ne 
rien négliger. 

— Constant, mon ami, je vous ai toujours dit : 
Pas d’hypothèse sans un commencement de preuve. 

— Monsieur le Préfet, je vous ai toujours ré- 
pondu : « Difficile d’aller à la chasse aux preuves 
sans être armé d’une hypothèse. » 

— Touché, dit Ambard.. Passons aux choses sé- 
rieuses. Vous avez consulté le dossier de la victime? 

— Cela va sans dire, Monsieur le Préfet. 1} est 
gonflé, mais vague, Jessie était suspecte, depuis 
longtemps, et personne n'a jamais bien su de quoi. 
Elle avait un secret ou plutôt elle était un secret. 
On l'a soupconné de trafic de devises, d'espion- 
nage. mais au profit de qui ? Ca n'est pas clair et, 
d'ailleurs, on ne l'a jamais prise la main dans le 
sac. Au moment où elle couchait avec Guiscard, elle 
exercait sur lui une influence inquiétante. Elle le 
poussait au fanatisme. Pendant la grève de 1953, 
on a perquisitionné chez elle. Rien, Ah ! elle savait 
couvrir ses traces. Nous ne connaissons même 
pas, de manière certaine, son identité, Ses origines 
demeurent obscures. Le passeport français, au nom 
de Menken (Jessica-Louise), a été délivré dans un 
consulat où l'on n'en retrouve pas mention. J'ai 
cäblé. C'est probablement un faux. Elle avait un 
accent étranger slave, dit Guiscard, allemand, 
affirment d'autres témoins. Le nom serait plutôt 
américain. 

— S'il est faux, le nom ne prouve rien. Vainces 
spéculations. 

— Ce qui parait certain, c'est qu'elle se sentait 
soutenue par de puissants amis Quand on avait 
perquisitionné chez elle, elle avait reçu les inspec- 
teurs avec une audace qui en disait long. Et meme 
maintenant, elle morte 


Constant s'arrêta et regarda longuement son chef, 


Il ne l'a jamais 


— Allons, terminez ! dit 
tience. 

— Monsieur le Préfet, vous savez bien que je 
ferai tout mon devoir et jusqu’au bout. Vous 
m avez vu à Nice, dans l'affaire Grassi et Colonna... 
Mais, cette fois, j'ai la certitude que j'y laisserai 
ma peau. Depuis que je m'occupe de cetie enquête, 
il m'arrive de drôles de choses. Des coups de 
téléphone menacants… Des pierres qui tombent de 
maisons. Des trous qui s'ouvrent dans le trottoir. 

— Voyons, Constant, vous me racontez l'Histoire 
des Treize ! 

— Monsieur le Préfet, je vous raconte ce qui 
est. Voyez-vous, j'ai la même impression que ces 
archéologues qui, en Egypte, ouvraient les tombes 
des pharaons. Ils croyaient sentir des forces 
immenses, invisibles, qui s'opposaient à leur 
action... Voilà où j'en suis ! Je sais très bien où ie 
veux aller ; je devine la direction dans laquelle il 
faut chercher la solution. Et dès que j'avance dans 
ce sens, les monstres cachés commencent à grogner. 

Marcel Ambard se leva et vint placer sa main 
sur l'épaule du commissaire. 

— Constant, ce que vous me dites ne m'étonne 
pas. Dès le début, j'ai compris qu’en cctte histoire, 
au-delà de personnages médiocres, deux mondes 
s'affrontaient… Mais nous avons, nous, une mission 
définie qui est de faire la lumière, et nous la rem- 
Plirons.… Je dis nous, parce que vous savez bien 
que, S'il y à un danger, je serai à vos côtés et que 
vous serez soutenu, comme vous dites, « jusqu au 
bout ». 

— Je le sais. Vous n'avez jamais laissé tomber 
un de vos hommes. Eh bien ! Monsieur le Préfet, 
je vais done vous dire toute ma pensée. Savez-vous 
dans quelle direction il faut chercher ? 

Le Dr sourit 

— Dans celle du professeur Bidache, dit-il né- 
gligemment. 

Constant sursauta 

— (Ça, alors ! Je vous savais très fort, mais je 
ne croyais pas que vous auriez flairé cette piste-li. 

— Car c'est une piste ? Et pas une hypothèse ?.. 
Vous avez des indices ? 

— J'ai plus que des indices. D'abord, il faut 
que je vous raconte un fait, Au moment où «ls 
s'étaient tous réfugiés dans la petite salle et où 
l'électricité avait été coupée, Damiani a braqué sa 
lampe sur tous les visages. Il y en avait un qui était 
transformé : celui du professeur Bidache, H n'avait 
pe cet air ahuri, ces mèches de cheveux dans 
es yeux qui le font chahuter par les étudiants. NH 
avait enlevé ses grosses lunettes et Damiani a vu 
soudain, m'a-t-il affirmé, des veux de fauve, un 
regard si cruel et si vif qu'il a failli, un peu plus 
tard, quand on a découvert le erime, arrèter 
l'homme. Mais, à ce moment, le professeur était 
pe et Damiani n'a pas osé le poursuivre. Un 


Ambard avec impa- 


omme si connu !… 


— Mais quand Damiani vous a dit son impres- 
sion, vous avez agi ? 

— Oh! bien sûr, Monsieur le Préfet. Et c'est 
alors que j'ai commencé à sentir les résistances 
occultes dont je vous parlais. Tout ce qui entoure 
Bidache est secret. Fai pourtant réussi à savoir 
que le mode de vie et le comportement du pro- 
fesseur se sont profondément modifiés à la suite 
d'une mission qu'il a remplie, en 1936, dans plu- 
sieurs pays d'Europe centrale. Il est devenu dé- 
pensier. 1} a acheté, en Picardie, une mais nr de 
campagne, enfoulie sous les branchages d'un pare à 
l'abandon, mais clos de murs. On a signalé des 
visites, chez lui, de femmes qui n'étaient pas des 
étudiantes. Bidache est un vieux célibataire. Per- 
sonne ne contrôlait ses actions... Il emploie, * Paris, 
une femme de ménage qui ne loge pas dans l'appar- 
tement, Point de jardinier, ni de gardien dans ja 
mystérieuse propriété, où d'ailleurs, il n'habit=# 
jamais. Mais apres la guerre, en 1952, il a engagé 
une secrétaire. 

Il n'en avait jamais eu auparavant ? 

— Jumuis.. Bidache avait, jusque là, tout écrit à 
la main Cette secrétaire, m'a dit le concierge de 
la rue Gavy-Lussac, était longue, mince, bien fuite, 
très pâle, avec des cheveux de lin et une bouche 
méprisante, Elle passait devant la loge «en coup 
de vent ». 

Et vous avez fait voir à cette concierge la pho- 
togrhphie de Jessie Menken ? 

Oui, Monsieur le Préfet. Jessie Menken état, 
depuis trois ans, sous le nom de Jeanne Mik'as, la 
secrétaire du professeur Bidache, 


Qui a écrit ce chapitre ? 
{La semaine pra haine quatrième ni ha; itré 
Conservez précieusement cette 
vignette de participation au 
concours DE QUI EST-CE ? 











la marche 


des idées 


LES RICHESSES DE L'INCONSCIENT 


Le 26 juillet, dans sa maison de Küssnacht, sur les bords du lac de Zurich, entouré de ses enfants, de ses dix-neuf petits enfants, 
d'écrivains et de savants venus du monde entier, Carl Gustav Jung fêtera son 80° anniversaire, Jung est la plus grande figure vivante 
de la psychologie et peut-être de toutes les sciences sociales, Sa psychologie analytique est considérée par beaucoup non seulement 
comme une méthode thérapeutique efficace qui peut rivaliser avec la psychanalyse, mais encore comme la meilleure voie d'accès 
vers la connaissance totale de l’homme et de son âme. La curiosité de celui qui est sans doute, avec Freud, le plus grand conquérant 
de nos espaces intérieurs, a été presque universelle ; il s'est intéressé aux problèmes de la médecine mentale mais aussi à la litté- 
rature, au folklore, à l’alchimie, aux religions orientales, à l’ethnologie, aux peintures préhistoriques, etc. Aussi un exposé sommaire 
des grandes lignes de sa pensée est-il nécessairement très incomplet (1). 


EVENIR complètement homme et 

complètement soi est la seule tà- 
che vraiment importante aux yeux de 
Jung. 

A ses débuts, il s’enthousiasma pour 
les théories de Freud qui venaient 
de bouleverser les données de la psy- 
chologie classique, sinon en « décou- 
vrant » l'inconscient, du moins en y 
situant la source du comportement 
humain. 

En 1907, Jung, qui était alors méde- 
cin à Zurich, alla passer quinze jours 
à Vienne avec le maître. « Le premier 
jour, dit-il, nous parlämes pendant 
treize heures. » Mais très vite, le dis- 
ciple se sépara du maître. Dès 1912, 
la rupture était aigrement consommée. 
Aujourd’hui encore, freudiens et jun- 
giens se regardent en chiens de faïence. 

Jung s'oppose à Freud sur deux 
points fondamentaux au moins. On sait 
comment Freud, par l'étude des asso- 
ciations d'idées, des rêves, explore la 
structure et les mécanismes de l'in- 
conscient, Il montre le refoulement, le 
déplacement, la symbolisation, bref, les 
aventures de la force psychique fon- 
damentale de chacun, de la libido. 

Cette libido, cette force inconsciente, 
qui alimente le moteur humain, Freud 
la conçoit comme étant à peu près 
exclusivement de nature sexuelle. 

Le malade, le névrosé, est celui dont 
la libido, à force d'étre maladroite- 
ment rejetée et enfermée dans lin- 
conscient devient bossue ou infirme 
si on peut dire, Desserrer les liens par 
l'analyse, ouvrir cette prison, amener 
cette libido malheureuse au grand 
jour de la conscience où elle cessera 
d'être contrefaite, c'est le principe 
méme de la cure psychanalytique. 

Jung refuse, lui, de considérer l'éner- 
gie psychique fondamentale, la libido 
comme exclusivement ou principale- 
ment sexuelle, Pour lui, la hbido, c'est 
la tendance, l'impulsion psychique 
pure et simple; elle peut assumer réel- 
lement des formes très variées, alors 
que pour Freud, les formes variées de 

la libido ne sont jamais que des tra- 
vestissements de la sexualité, D'autre 
part, Jung renverse en quelque sorte 
le rapport freudien du conscient et 
de l'insconscient. 


La chambre aux trésors 


L'inconscient freudien, infantile, bes- 
tial, alogique, sexuel, est une sorte de 


dépotoir de la conscience, Au con- 
traire, l'inconscient jungien, c’est la 


chambre aux merveilleux trésors se- 
crets, aux richesses inépuisables. C'est 
la conscience, en vérité, qui est « un 
rejeton de l'âme inconsciente 

Les conséquences sont d’une impor- 
tance capitale : dans une analyse freu- 
dienne, on explique l’homme à lui- 
mème par son propre passé, on vide 
son sac et il se retrouve le plus sou- 
vent, vide, Dans une analyse jungienne, 
on place l'homme en face de lui- 
mème, on essaie de lui ouvrir l'accès 
de ses propres trésors intérieurs pour 
qu'il puisse en faire une meilleure uti- 
lisation à l'avenir. La « prise de cons- 
cience » n'est pas réduction, mais con- 
quête. Conquête de quoi ? C'est ce que 
nous ne pouvons préciser qu'en exami- 
nant d'un peu plus près cet incons- 
cient, Ù 

C. G. Jung est d’abord un médecin. 
Sa méthode, il a souvent insisté là- 
dessus, est une méthode empirique. 
Ce qu'il sait ou ce qu'il croit savoir 
de l'inconscient, il le doit à l'étude de 
ses malades, de leur manière d’asso- 
cier spontanément les mots et les idées, 
de leurs rêves (Jung en a analysé des 
dizaines de milliers au cours de sa 
longue carrière), de leurs délires, etc. 
Or, à mesure qu'il accumulait les ma- 
tériaux, Jung a constaté que l’on trou- 
vait bien dans l'inconscient des élé- 
ments personnels, souvenirs oubliés, 
émotions refbulées, mais aussi les élé- 
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ments beaucoup plus généraux, des 
traits qui se rapportaient non pas à 
l'histoire de tel ou tel individu, mais 
à l’histoire de la race humaine tout 
entière, 


Dr Jekyll et M. Hyde 


Plus profond que l'inconscient per- 
sonnel, plus stable et plus riche aussi, 
se découvre l'inconscient collectif, De 
même que nous pouvons sentir notre 
solidarité avec toutes les formes de la 
vie, et sentir notre vie physique bai- 
gnée dans le flux de la vie physique 


conscient collectif et parmi lesquels 
on distingue d'abord trois couples 
antagonistes. 


Le premier est celui du masque, ou 
persona, et de l'ombre. Persona est le 
nom par lequel l'acteur latin désignait 
le masque qu’il portait pour incarner 
le personnage qu'il avait à représenter, 
La persona, c'est la personnalité tour- 
née vers le monde, le rôle social que 
nous assumons, L'ombre, part de l’in- 
conscient personnel, c'est le M. Hyde 
de chaque Docteur Jekyll, la person- 
nalité tournée vers l'intérieur, Laisser 





C. G. JuNG paxs 
« Apprendre à vivre en 


universelle, de mème nous pouvons 
considérer notre vie psychique comme 
baignée dans la vie psychique de 
toute l'humanité. Et de même que nous 
pouvons mettre en évidence certaines 
directions constantes et générales de 
la vie physique que nous appelons des 
instincts, de mème nous pouvons dé- 
couvrir des tendances constantes et 
générales de la vie psychique, de véri- 
tables instincts de l'esprit humain, que 
nous appellerons les archétypes. 


L'existence de ces constantes de l'es- 
prit humain, Jung et tous les méde- 
cins la constatent en analysant les rè- 
ves et les discours de leurs malades. 
Mais elle peut encore être mise en évi- 
dence d’une manière beaucoup plus 
spectaculaire. Très vite, Jung fut frap- 
pé en effet par les ressemblances entre 
certains rêves et certains mythes ou 
certains rites des religions primitives 
ou anciennes. Il établit très rigoureu- 
sement qu'il ne pouvait s'agir ni de 
transmission de pensée, ni de connais- 
sance antérieure des données ethnolo- 
giques ou historiques. Reste donc une 
seule hypothèse extraordinairement 
féconde : c'est que par notre âme in- 
consciente, nous avons accès « au tré- 
sor prodigieux des stratifications dé- 
posées au cours des vies des ancètres 
qui, par leur seule existence, ont con- 
tribué à la différenciation de les- 
pèce ». 

Toutes les idées, toutes les croyan- 
ces, toutes les images, tous les sym- 
boles, sont des faits dont nous devons, 
selon Jung, tenir précieusement compte 
si nous voulons réussir dans la con- 
quête de notre âme, L'étude des sym- 
boles tst même indispensable parce 
qu'elle est notre seule voie d'accès vers 
le monde inconscient, ‘’Jn symbole, 
Jung y insiste souvent, ce n'est pas 
une image choisie par une convention 
littéraire, une allégorie; c'est une ima- 
ge qui s'impose, qu'on ne peut pas pré- 
senter d'une facon plus claire ou plus 
significative, c'est un message. À nous 
de l'entendre. 

| L'âme est toujours en mouvement, 
la psychologie jungienne est une 
| dynamique, Certains se porteront sur- 
| tout vers le monde extérieur (extra- 
version), d’autres vers le monde inté- 
rieur (introversion), Et les régula- 
teurs du mouvement le plus profond 
de la libido, ce sont les sept grands 
archétypes que Jung dégage de l'in- 


SA BIBLIOTHÈQUE 
paix avec nous-méme…. > 


la perséna dominer, au point d'aveu- 
gler sur l'existence de l'ombre, c’est 
s'aliéner, se perdre soi-même au pro- 
fit d’un être factice. Tout donner à 
l'ombre, c'est se perdre dans l'autre 
sens, s’enfoncer dans le primitif, l'in- 
discipliné, le monstrueux. 


La belle Hélène et Marylin 


Le second couple, c'est celui de 
l'anima et de l’animus. L'anima, c’est-à- 
dire l'élément féminin qui se trouve 
dans l'âme ce tout homme, et l’image 
inconsciente que porte tout homme de 
ce que la Femme devrait être, d'Hé- 
lène de Troie, à Marilyn Monroë, 
L'animus, c'est-à-dire l'élément mascu- 
lin qui se trouve dans l'âme de toute 
femme, et l’image Ce l'Homme que l'in- 
conscient collectif a déposé en elle. 

Ici encore, l'âme ne peut pas se por- 
ter trop exclusivement vers l'un ou 

autre de ces archétypes sans danger 
de troubles graves. 

Le troisième couple, c’est celui du 
Vieux Sage, et de la Terre-Mère. Le 
Vieux Sage apparaît dans les rêves 
sous les traits du héros, du grand 
guerrier, du grand savant. L'archétype 
féminin correspondant, la Terre-Mère, 
c'est la source de vie, la plénitude de 
l'amour, de la protection, 

L'âme fascinée par l'archétype du 
Vieux Sage risque de produire quelque 
chef de secte, ou quelque Napoléon 
d'asile, La femme fascinée par l'arché- 
type de la Mère risque de devenir 
quelque effrovable et destructeur tyran 
domestique, resserrant le cerele de son 
influence maternelle jusqu'à étrangler 
les objets de sa dévotion. 

On comprend l'importance des cou- 
ples et de l'opposition des contraires 


et de gloire 


Un ORSOONSQ OS On 


chez Jung, on comprend son intérét 
pour les symboles traditionnels de 
l'opposition, mais aussi de la ré 
conciliation de ces contraires, comme 
le yang et le yin chinois, le man- 
dala, etc, puisque selon Jui la tâche 
humaine, c’est l'effort pour parvenir 
au stade où les oppositions psycholo- 
giques, sociales, religieuses, sont sur 
montées. Et l'archétype qui nous gui- 
de, le septième grand archétype, c’est 
le Soi dont Jung parle avec lyrisme 

« le Soi est notre totalité. psychique, 
faite de la conscience et de l'océan 
infini de l'âme sur lequel elle flotte 

Mon âme et ma conscience, voilà ce qui 
est mon Soi, dans lequel je suis in- 
clus comme une île dans les flots, 
comme une étoile dans le ciel. Ainsi 
le Soi est infiniment plus vaste que le 
Moi, S'aimer soi-même, ce devrait être 
aimer cette totalité, à travers laquelle 
on aimerait Phumanité tout entière », 


Mythologie et Alchimie 


Cette conception de l'âme a une va- 
leur thérapeutique, bien entendu : on 
analysera les rêves, les obsessions, les 
délires du malade, non point pour lui 
faire prendre conscience de trauma- 
tismes sexuels de sa petite enfance, 
mais pour lui montrer ce qu'il possède 
et ce qu'il néglize de l'immense ri- 
chesse humaine. Dans les images qui 
peuplent ses cauchemars, on lui ap- 
prendra à reconnaître non des mons- 
tres indéchiffrables, mais de vieilles 
figures de telle ou telle mythologie, 
de vieux symboles alchimiques, des 
représentations courantes dans le folk- 
lore, la littérature où la pensée reli- 
gieuse. Ainsi le malade cessera d'être 
un isolé et un mystère pour lui-même 
et on pourra l’arener à rejoindre l'hu- 
manité en mème temps qu'à retrouver 
son âme, 


La curiosité de Jung pour les phé- 
nomènes occultes et religieux, la simi- 
litude entre la tâche qu'il assigne fina- 
lement à l’homme sous le nom d'indi- 
viduation et le programme des doctri- 
nes ascétiques et mystiques, la sympa- 
thie manifestée par lui pour la reli- 
gion et c’abord pour le catholicisme 
(Jung est protestant), ont parfois fait 
naître de grands espoirs et de grands 
malentendus. 


Il faut donc souligner én terminant 
que si Jung attache la plus grande im- 
portance à tous les faits psychiques, 
s’il ne considère pas du tout la reli- 
gion comme une illusion, mais s'il re 
connaît en elle une institutrice bien- 
faisante du genre humain, il tient ce 
pendant à rester un savant. Sa méthode 
est une méthode phénoménologique ‘il 
ne néglige aucun des phénomènes qu il 
rencontre dans l'exploration de l'ame, 
il ne va pas au-delà. li rencontre l'idée 
de Dieu, mais il n’en conclut pas # 
l'existence de Dieu. « Je ne erois p# 
à l'existence de Dieu, dira-t-il, tout 4h 
plus, je sais; je sais que j'ai eu l'expé: 
rience de quelque chose de plus fort 
que moi que l'on peut appeler Dieu? 
Toute l'œuvre du Vieux Sage de Küss 
nacht r’a qu'on seul but : nous appreñ* 
dre à vivre en paix avec nous-memeé 
Ne lui demandons pas de donner 68 
nom à cette paix. 


consulters 
ré- 
du 


(1, Pour en savoir davantage, on 
avec précaution les publications françaises 
centes comme « du Mythe à la Religion ?*, 
R.P. Hostie (tendancieux) ou le numéro d'ho® 
mage du « Disque Vert » dans lequel M. Re 
de Solier a accueilli du bon et du moins bé 
On se reportera plutôt À l'ouvrage de Jung Lo 
même traduit en français par le Dr Cahen-58l#" 
belle « L'Homme à la découverte de son mé " 
(Editions du Mont Blanc) ou en anglais, 
petit « Pelican Book » de Frieda Fordham « A 
Introduction to Jung's Psychology. 





Herbert Frank 
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« Les Aventures de 


la Dialectique », 


LETTRES 


YINGT-CINQ LIVRES A LIRE 


Quel livre faut-il emporter en vacances ? On peut répondre avec une égale bonne foi 
de Maurice Merleau-Ponty… ou 


: « Le livre le plus important de l'année, 
« Le livre le plus distrayant de l'année, « Les Rois de Fer », 


de Maurice Druon », selon que le lecteur cherche un divertissement de bonne qualité ou qu'il compte profiter de ses loisirs pour décou- 


vrir de nouveaux horizons. Pour ne pas limiter nos conseils à nos seules appréciations, déjà connues de nos 


demandé à trois critiques tournés vers des points cardinaux très dif férents de nous indiquer quels sont, à 
publiés cette année qui les ont plus particulièrement intéressés. Certes, ils n'ont pas TOUT lu… Mais presque tout, Nos trois spécia 


listes ne se sont retrouvés sur aucun titre; cinq titres ont été cités deux fois (ils sont précédés, dans les notes qui suivent 


risque), parmi lesquels un seul roman étranger et un seul roman français. Voici leur choix : 


65 ans, 


Le 
plus fin et 
attentif de 


@ CHARLES DE GAULLE : Mémoires. 
@ LEON BLUM : Mémoires. 
@ FRANZ KAFKA : Journal. 


© ALAIN ROBBE-GRILLET : Le voyeur. 
SIMONE DE BEAUVOIR : Les Mandarins. 
JEAN-CLAUDE BRISVILLE : D'un amour. 


ROBERT DELAVIGNETTE : Birama. 


ANDRE GIDE-PAUL VALERY : Correspondance. 
ANDRE MALRAUX : Le Monde chrétien. 


JULES ROY : La Femme infidèle. 


@ LE JOURNAL DE KAFKA 


La première édition complète en langue 
française du journal de l’auteur du Chà- 
teau. 11 débute en 1910, à peu près au 
moment où Kafka a commencé à écrire 
et se termine en 1923 quelques mois 
avant sa mort. (Grassef, 684 pages, 2.100 
francs.) 


@ ŒUVRES COMPLETES DE BLUM 


Réédition de À l’Echelle humaine, mais 
première publication des mémoires sur 
les événements de juillet 1940 à Vichy, 
et de la magnifique défense du leader 
socialiste au procès de Riom, défense qui 
s'est transformée en réquisitoire, (Albin 
Michel. Tome 11, 556 pages, 980 francs.) 


0 LE VOYEUR. 


Un roman < expérimental ». Un jeune 
voyageur de commerce vend des montres 
dans une petite île où il reste cinq heu- 
res en tout. L'essentiel de la tentative ré- 
side dans une description minutieuse du 
monde qui nous entoure et dans l'éta- 
blissement d'un nouveau rapport entre 
l'homme et les choses, Prix des Critiques. 
(Par Alain Robbe-Grillet, Editions de Mi- 
nuit, 256 pages, 600 francs.) 


@ MEMOIRES DE DE GAULLE. 


La bataille de France, l'appel du 18 juin, 
le débarquement en Afrique du Nord de 
novembre 1942, Des portraits des hommes 
politiques français et étrangers dans le 
style classique et inimitable du général, 
(Plon, 692 pages, 1.200 francs.) 


@ LA MORT DE VIRGILE. 


passe en deux jours; 
cest un seul long monologue inté- 
rieur du grand poète latin mourant, 
Son sommet est l'entretien entre Virgile 
et l'empereur Auguste sur l’art et la puis- 
sance, (Par Hermann Broch, Gallimard, 
#44 pages, 950 francs.) 


L'OPIUM DES INTELLECTUELS. 
Raymond Aron critique les intellectuels 
de gauche qui auraient remplacé la reli- 
fion, par une religion séculaire : le 
marxisme, Il analyse les notions : his- 
loire, gauche, prolétariat et révolution et 
lente de montrer que leur acception 


Le roman se 
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Emile 


HENRIOT 


membre de 
l'Académie Française. 
représentant le 


la criti- 
que académique. (Le 
Monde.) 


le plus 





ALEJO CARPENTIER : Le Royaume de ce monde. 
GEORGES DARIEN : Le Voleur. 

@ FRANZ KAFKA : Le Journal. 

@ ALAIN ROBBE-GRILLET : Le Voyeur. 

@ HERMANN BROCH : La Mort de Virgile, 
ANDRE DHOTEL : Mémoires de Sébastien. 
ISAAK DINESEN : Sept Contes gothiques. 
HENRY JAMES : La Coupe d'or. 

JEAN REVERZY : Le Passage. 
KYRA STROMBERG : Le chas de l'aiguille. 


marxiste ne recouvre pas la réalité, (Cul- 
mann-Lévy, 340 pages, 750 francs.) 


BALZAC ET SON MONDE. 


Dans une première partie, Félicten 
Marceau donne un catalogue général des 
personnages de La Comédie Humaine. La 
seconde est consacrée à l'analyse - des 
principaux thèmes de Balzac. (Gallinard, 
30 pages, 1.200 franes.) 


LE CHAS DE L’AIGUILLE. 


Le premier livre d'une jeune roman- 
cière allemande, Æyha Stromberg, une 
île méditerranéenne où des hommes et 
des femmes, intellectuels pour là plupart; 
aiment, souffrent et meurent ên diseu- 
tant de l'amour, de la maladie et de la 
moft. (Denoël, 272 pages, 800 franes.) 


LA COUPE ÿ'OR 


Le dernier des trois g'ands :emans de 
Henry James, écrit au déhut du siècle, 
Un milliardaire américain épouse une de 
ses compatriotes d'origine modeste, sa 
fille un aristoerate italien, Le mystère 
de leurs relations, voici un des centres 
de ce grand roman où l’auteur oppose, 
comme toujours, l'Europe à l'Amérique. 
{Robert Laffont, 604 pages, 750 franes.) 


LE ROYAUME DE CE MONDE. 


De colomie, le Haïti devient d’abord un 
royaume puis une république. Gouvernés 
par leurs frères, le destin des noirs pau- 
vres est pourtant resté le même. Roman 
politique pessimiste dans une atmosphère 
de magic noire, (Par Alejo Carpentier, 
Gallimard, 222 pages, 450 francs.) 


LE VOLEUR. 


Réédition du livre injustement oublié 
de Georges Darien. Son héros décide de 
pratiquer Ja rapine individuelle pour 
montrer l’absurdité de notre, système 
social. Ce grand roman anarchiste est à 
la fois un roman d'idées et un roman 
picaresque. (Pauvert, 516 pages, 760 fr.). 


LES ESPRITS ANIMAUX. 


Qu'est-ce qu'une girafe, une fourmi, 
une amibe ? Des animaux, mammifères, 
insectes, protozoaires ? En quelques 
courts portraits, Roland Cailleux nous 
apprend que ce sont aussi des compor- 
tements, des caractères, reflets drola- 
tiques de l’homme, (Gallimard, 234 pages, 
550 francs.) 


D'UN AMOUR, 


L'entier portrait d'un amour parti- 
culier, avec ses débuts, ss errances, ses 
retournements, sa fin. ‘lus ceux qui 


savent combien l'amour est divers aime- 
ront suivre avec Brisviile la géographie 
compliquée de son cours. (Gallimard, 192 
pages, 390 francs.) 


BEAU MASQUE. 


Roger Vailland a réussi ce 
raconter avec le mordant et 


prodige 
l'ironie de 


Stendhal la vie des militants commu- 
nistes. Un superbe amour, une époque 
difficile et de l'héroïsme, Le seul bon 


roman communiste, De l’action, de l’intel- 
ligence. (Gallimard, 331 pages, 650 francs.) 


SEPT CONTES GOTHIQUES. 


Alliage du songe et de la gaîté pro- 
saïque dont seules les femmes ont le 
secret. C'est que l’auteur, 1saak Dinesen, 
est aussi un être fantastique, baronne, 
scandinave, et vivante aujourd'hui. Mais 
son œuvre est déjà de tous les temps. 
Stock, 308 pages, 120 franes.) 


LE MONDE CHRETIEN. 


André Malraux éclaire tour à tour, de 
la manière qui lui est propre, les diverses 


44 ans, 
l'Histoire du Surréa- 
lisme. A la recherche 
permanente 
l'avant-garde. 
servateur, Les Lettres 


ge antennes 


| 
| 
| 
} 
| 


Maurice 


NADEAU 


auteur de 


de 
(L'Ob- 


Nouvelles.) 


parties de l'univers construit par l'esprit 
humain. Voici l'aventure chrétienne jugée 
par son art. (Gallimard, 474 pages, 2.900 
LES MANDARINS. 


Une fresque où les idées, les préoccupa- 
tions, les mœurs des milieux de gauche 
au début de l’après-guerre sont à travers 
une sensibilité très féminine, serupuleu- 
sement restitués. Prix Goncourt (Par 
Simone de Beauvoir, Gallimard, 579 pa- 
ges, 900 francs.) 


LA FEMME INFIDELE. 


D'un côté le cie], les machines vrombis- 
santes, de l’autre une épouse un peu trop 
belle, un peu trop voluptueuse. C’est 
l'homme, l’aviateur, qui sera infidèle à 
la femme, en lui préférant son métier. 
Elle prendra ce qui lmi reste, les aven- 
tures d'une heure, d’un jour, chaudes 
sous le ciel africain. (Par Jules Roy. Gal- 
limard, 217 pages, 450 francs.) 


DES ACCOMMODEMENTS AVEC LE 

CIEL. 

Béatrix Beck connaît la misère, sa 
peau rude, son poids accablant., Elle sait 
faire Le les hommes avares de mots, 
les adolescents bafoués qui se replient 
sur leurs espoirs condamnés. Mais elle se 
moque doucement de ces souffrants qui 
ont aussi leurs imanies, leurs petits ridi- 
cules, leurs égoïsmes résignés. (Gallimard, 
197 pages, 400 francs.) 


LE PASSAGE, 


C'est un médecin qui éerit, non en 
expert pour qui la maladie, ce lot trop 
commun, n'a plus d'intérêt, mais en 


témoin déchiré de cette formidable tra- 
gédie la destruction et la mort d'un 
homme qui, toute énergie heureuse et 
vigueur, devient un foie malade, un foie 
énorme, un organisme détraqué, som- 
brant dans l’agonie. Prix Renaudot (par 
Jean Reveuzy. Julliard, 248 pages, 480 
francs.) 


ELEMENTS POUR UNE ETHIQUE 
« On obtient le bonheur dans la me- 


sure où l’on ne l'attend que de soi ». 
lel est le précepte fondamental autour 


| 
| 


| 


leur avis, 





@ CHARLES DE GAULLE 
@ LEON BLUM : Mémoires. 
ROGER VAILLAND : Beau Masque. 
M. JOUHANDEAU : Eléments pour une éthique, 
@ HERMANN BROCH : La Mort de Virgile. 
RAYMOND ARON : L'Opium des intellectuels, 
B. BECK : Des accommodements avec le ciel. 
ROLAND CAILLEUX : Les Esprits animaux. 
JEAN DUTOURD : 
FELICIEN MARCEAU 


lecteurs, nous avons 


les dix livres 


d'une asté- 


Roger 


NIMIER 


20 ans à la Libéra- 
tion. ce qui lui en 
fait à peine 30 au- 
jourd'hui. Le jeune 
turc de la jeune 


(Arts, La Pa- 


Fémina.) 


droite. 
risienne, 


: Mémoires. 


Douein. 
: Bulzac et son monde, 


duquel Marcel Jouhandeau établit sa 
morale, Toute l'intelligence, la pénétra- 
tion, l'originalité de cet esprit solitaire 
et chrétien contribuent à faire de eet 
essai un régal pour ceux qui aiment les 
aphorismes bien frappés, (Grasset. 192 
pages, 480 francs.) 


MEMOIRES DE SEBASTIEN. 


Ceux qui imaginent au bout de cha- 
que route des domaines enchantés, s'étoi- 
lant au fond des larges yeux de l'adoles- 
cence, des bonheurs purs et terribles, ces 
cœurs tremblants et raffinés aiment An- 
dré Dhôtel. Certains peut-être ne le 
savent pas encore, (Grasset, 228 pages, 
8» francs.) 


DOUCIN. 


Un brave homme, bien français, cou- 
sin sans doute de M, Hulot, Le jour, il 
vit comme il peut, mais la nuit, il pense. 
Ce journal de ses insomnies fera sourire 
et rendra sérieux : M, Tout-le-mondo 
aussi a une âme, (Par Jean Dutourd, Gat- 
timard, 252 pages, 520 franes.) 


BIRAMA 


A michemin entre le récit et l'essai, 
ce volume examine le problème des 
prètres-ouvriers et montre les difficultés 
des rapports humains dans le Niger entre 
Européens et Africains, les premiers 
représentant une civilisation industrielle 
tandis que les autochtones restent atla- 
thés à leur vie artisanale, (Par Robert De- 
lavignette, Gallimard, 171 pages, 360 fr.) 


CORRESPONDANCE ANDRE 
PAUL VALERY 1890-1942. 


Un témoignage édifiant sur l'amitié de 
deux grands écrivains qui tourne à 
l'émouvant récit d’une obsession celle 
que Gide avait de la supériorité qu'il 
reconnaissait à Valéry, Valéry s'y révèle 
admirable épistolier et installé sans 
effort dans cette « irremplaçable » sin- 
gularité que Gide souhaitait à son Natha- 
uaël et qu'il à fini par se fabriquer 
trop laborieusement. Prétace et notes 
de Robert Mallet. (Gallimard, 558 pages, 
1,500 francs.) 


GIDE. 


D re sa : 


Un livre qui vient à son heure : | 


LA DÉMOCRATIE CHRETIENNE 


DANS LA POLITIQUE FRANÇAISE 


Ses grandeurs - Ses servitudes 


‘ Un grand espoir ou une 


faillite spirituelle ? ” 


par Louis BITON 


Docteur en Droit 
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N homme qui n'est pas obligé de mettre 
une cravate, une femme qui peut aban- 
donner ses bas sont déjà à moitié en 

vacances. Aussi, en essayant de tracer Îles 
limites du débraillé, notre intention n'est 

pas de leur proposer de remplacer ces ser- 
v'ludes par d’autres. Mais à une époque où 
une feinme peut trotter en short et en pan- 
talon, ou avec les épaules nues, où un 
homme peut porter une chemise à manches 
courtes et marcher pieds nus dans des san- 
dales, où il est vraiment possible à chacun 
d'avoir en vacances le maximum d’aisance 
et de confort, dans ses vêtements, n'est-il 
pas nécessaire de s'arrêter avant que l'ai- 
sance devienne débraillé et que le confort 
devienne absence de tenue ? La tenue, c'est 
le minimum de contrainte que l’on veut b'en 
s'imposer pour ne pas offenser la vue des 





les femmes contre la bonne tenue. I suffit 
parfois de voir les autres y céder pour en 
être so:-même préservé, 


adopte la position verticale. 


2 





Avec des bretel- Ce torse viril ne Pas plus qu'on ne peut se permettre de 
les, ce soutien- perdrait rien à étre déjeuner ailleurs que sur une plage en 
gorge serait bien dissimulé sous une maillot de bain, on ne peut se permettre 
plus assuré de chemise légère, sur- de diner en pantalon dans la salle à man- 
rester à sa place, tout s'il offre l'app&- ger d’un hôtel, à moins que ce ne soit 
au premier geste tissant spectacle d'un une habitude généralisée dans la clien- 
brusque. dos qui pèle. téle féminine de l'établissement, 





Ne portez pas, sil Que les femmes éternellement Si vous connaissez cette dame, 
vous plaît, un short échevelées le soient également prêtez lui un rasoir pour qu'elle 
sous un veston, fût- en vacances, elles ne paraîtront vous épargne à l'avenir ce spec- 
il de sport, ni avec pas plus négligées qu'en ville, tacle. Si vous connaissez ce 
un  chandail sans Mais pour les autres, le prétexte monsieur, prêtez lui un foulard 
manches sur une n'est pas valable. Ruban, fou- pour qu'il vous permette d'ou- 
chemise dont Îles lard, cercle d'écaille, faux chi- blier que si, comme chacun de 
manches passent. gnon, tout est préférable aux nous, il descend du singe, il lui 
Plutôt un sweat-shirt. mèches tristement folles, en reste quelque chose. 
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autres, et pour ne pas relomber à l'état ani- Le maillot de bain n'est A ventre égal, le monsieur de droite On peut ne pas aller 
mal sous prétexte que « on est en vacan- interdit à personne lers- avec son maillot-short, est tout de à la messe c'est une 
en Ne La tenue est d'abord une attitude de qu'il s’agit de se baigner même moins désagréable à regarder affaire personnelle, 
l'esprit, C est le respect de SEE et de ou de prendre le soleil. que celui de gauche débordant de son mais on ne peut pas 
son voisin. C'est pourquoi nous avons réuni Mais pourquoi déambuler slip, non? Mais il ne devrait pas, aller à la messe en 
ici quelques-uns des péchés les plus fré- avec ? Il est si facile de non vraiment il ne devrait pas mettre pantalon, même un 
quemment commis par les hommes et par passer une veste lorsqu'on des chaussettes dans ses sandales... dimanche de va- 


cances, 

















dans une valise d'homme 


OUR partir en vacances tranquille, un 
homme devrait emporter une garde-robe 

minimum à compléter éventuellement sur place 
et composée de : 

® Un pantalon (flanelle, toile ou alpaga selon 
le climat). 

@ Un chandail à manches longues, 

® Une chemise faite pour être portée Sur le 
pañtalon, à manches longues qu'il remontera, 
et dans le col de la quelle il nouera un foulard. 


@ Un short ou un blue-jean ou un vieux pañ- 
talon d'été de l'armée, 

@ Un slip où un short maillot de bain @ 
nylon. 

® De bonnes sandales de cuir. 

© Un loup de mer en coton à manches cour 


tes, ou uné chemisette de fil. 

@ Deux foulards au moins. 

@ Un sweut-shirt en coton molletonné. 

Et naturellement trois chemises de ville, un 
costume et une paire de chaussures de ville. 

Dans le Midi, il trouvera des shorts et des 
chemises assorties, dans des tissus très léger. 
En Bretagne, il trouvera des pantalons et des 
suroits de marin, pour le mauvais temps, ele 


Vu à Paris 


@ Un pantalon en alpaga léger et infroissable 
(4.500 fr chez Holmes, avenue Victor-Hugol 

@ Une chemise-polo, à porter sur le pantalon, 
en fil d'Ecosse. (5.250 francs à manches longues 
4.500 francs à manches courtes. Kingdom, % 
boulevard Haussmann). 

@ Une chemise à manches courtes, en pop” 
line de nylon, à col transformable et réglable 
qui peut se porter avec une cravate, un foulard, 
ou simplement ouvert (4.400 francs, chez Mont), 
19, avenue Victor-Hugo). 

@ Un short maillot de baïn Jantzen en pop 
line de nylon, avec slip intérieur, (3.850 francs 
Grands Magasins et Monty.) 

@ Des sandales de lama, à semelles de cu 
avec intercalaires en liège, très légères (3% 
francs, chez Manfield). 

@ Une chemise en toile absolument infro 
sable, à manches courtes, en bleu, gris, be 
à porter sur la veste (3.500 francs, au Peli 
Matelot, 27, avenue de la Grande-Armée). 

@ Un foulard cravate spécialement com! 
pour tenir à l’intérieur d’une chemise. (De * 
à 2500 francs, chez Elysées Soieries, 95, ave 
des Champs-Elysées). É 

© Un sweat-shirt en très beau coton molr 
toné, côtes du bas, des poignets et du col 0 
laine ce qui l'empêche de se détendre. (3 
francs. Au Chardon d'Ecosse, 8, rue Marign4®” 

© De véritables blue-jans dans toules » 

failles, et même pour les enfants. (3.900 franc 
Surplus américains, 24, rue La Boétie.) 

er ” 
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UN CONSEIL DES DRAPERIE 
| LAJEUNESSE 


@ Beaucoup de Français p: 
vacances à l'Etranger. 


artent € 


l'on jus® 


@ Qu'ils n'oublient pas que 
leur 


hätivement leur pays d'apres 
conduite. 


à , " nuile ÉVr 
© Aussi plus qu'en France, qu'ils : 
Aer: : tion. 

tent le débraillé et l'incorreell 


@ Attention aux shorts trop Cour 
aux décolletés trop. suggestits = 
les églises, aux chemises déboulo" 
nées, aux chaussettes en tire-b® 
chon., 


@ A l'étranger chaque França® 
L AVS 
vient Ambassadeur de son P# 
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VECILES YEUX DES AUTRES... 





Bretelles, man- 
ches de chemi- 
se, cravate au 
nœud relâché. 
Il ne lui man- 
que de d'aller 


Si le pantalon est déplacé, 
le short est intolérable 
pour visiter une église, 
voire un musée. Honnèête- 
ment, a-t-on beaucoup plus 
chaud avec une jupe large 





en pantoufles. sur un petit slip ? 





DU 


CHACUN SON PETIT POT DE LAIT 


I suffit de glisser un chalumeau pour boire 


ils ont eu des idées 


TRACE aux  perfectionnements 

dans la construction électrique, on sait 
que l’on arrive maintenant à construire des 
piles électriques de la taille d’un cachet d’as- 
birine, et à remplacer les lampes électroni- 
ques par les « transistors », minuscules cris- 
laux de germanium. 


apportes 


Une compagnie américaine est parvenue à 


faire tenir un appareil de prothèse auditive 
dans les deux branches d’une paire de lunet- 


les. Les « lunettes acoustiques permettent 
done à ceux qui souffrent de surdité de por- 
ler un appareil sans fil qui passe pratiquement 
naperçu. On peut se renseigner au sujet de 
CES appareils à Paris, à la Compagnie Fran- 
Qaise d’Audiologie. 
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On le rencontre devant Saint-Pierre 
de Rome, derrière l’Alcazar de Gre- 
nade, sous l'Arc de Triomphe à Paris. 
C'est le Touriste, Si sa tenue vous cho- 
que lorsque vous le rencontrez chez 
vous, ne l’adoptez pas pour voyager 


dans les villes des autres. 


L'EXEMPLE des Américains, les Français 

commencent à ne plus considérer le lait 

comme une boisson exclusivement réservée 
au moins de trois ans. 

Parce que la vogue du lait froid se répand, 
les industriels ont compris l'importance de son 
conditionnement. Divers efforts ont élé faits 
pour faciliter la manipulation et la consomima- 
tion du lait, dans les meilleures conditions de 
commodité et d'hygiène. 

Deux nouveautés viennent d'être lancées 

© Le berlingot de lait en matière plastique 
(Tetrapak), en vente dans les magasins de détail 
à Paris 29 francs le demi-litre évite le transpo”t 
de bouteilles et leur nettoyage. Incassable, Rem- 
pli et scellé sous vide, ce qui évite le contact 


néfaste de l'air. Rigoureusement inviolable et 
garantissant donc contre tout « trafiquage du 


lait. 

®@ L'emballage individuel Sanilait inspiré des 
emballages américains, contenant un quart de 
litre de lait pasteurisé, supprime manipulations, 
verres, elc, 1 suffit d'y glisser un chalumeau 
pour boire. Ces emballages permettent de distri 
buer facilement le lait dans les écoles dans de 
parfaites conditions d'hygiène, chacun disposant 
de son petit emballage personnel et le jetant 
ensuite. Ces emballages ne sont utilisés pour 
l'instant que dans les collectivités et ne se trou 
vent pas dans le commerce de détail 

Si vous êles amateur de lait froid, voici d'aw- 
tre part ce qu'il faut savoir 


Ce qu'il faut savoir 


© Le lait vendu en bidon est un lait cru qui 
n'a élé soumis à aucun traitement. Sous aucun 
prétexte il ne doit dater de plus de vingt-quatre 
beures. De plus il doit être bouilli pour être 
consommé sans risques. Le lait est en effet un 
milieu favorable au développement des bacilles. 


© Le lait pasteurisé, vendu en bouteilles, est 
un lait porté pendant une demi-heure à la tem 
pérature de 70° puis pendant cinq minules à 80’. 
1H est ensuite refroidi. Ces diverses opérations 
permettent d'éliminer une grande partie des ba 
cilles contenus dans le lait et d'éviter surtout la 
multiplication des microbes. De plus le lait pas 
teurisé a l'avantage de conserver les vilamines 
qu'il contient et qui disparaissent en partie dans 
le lait stérilisé. 

Ce lait peut être consommé cru, mais jamais 
plus de quarante-huit heures après la date portée 
sur la Capsule de la bouteille. 


© Le lait homogénéisé, que l'on trouve main- 
tenant dans le commerce, en bouteilles (lait codi) 
est un lait dont les particules de graisse (crème) 
sont pulvérisées en une émulsion extrémement 
fine. Ce lait est également stérilisé, à 
des bouteilles, et bouché sous vide, grâce à quoi 


l'intérieur 


il peut être conservé plusieurs mois, tant que 
les bouteilles demeurent fermées. C’est donc un 
lait dont on peut faire provision. Il à de plus un 
goût très agréable. Très riche en calcium, il 
perdu une partie de ses vitamines, par Île traite 
ment qu'il a subi. 

@ Pour les enfants jusqu'à 15 ans le lait est 


un aliment absolument indispensable car il est 
particulièrement riche en calcium, nécessaire à la 
Entre 4 et 15 ans un enfant devrait 
environ 1/2 litre par jour. 


croissance. 
en onsOorImMnet! 


© Le lait ne fait 
effet 87 0/0 d'eau 

ll est cependant presque toujours contre-imdi 
qué dans les régimes amaigrissants parce que 


pas grossir : 11 contient en 






Même avec de très jolies jambes, même avec une ravis. 
sante poitrine, même sous un soleil radieux, on n'amorce 
pas un numéro de strip-lense, on ne retrousse pas ses 
jupes en publie, sans être exhibitionniste. À moins d'être 
strictement seule dans son propre jardin, il n'y a aucune 
circonstance où une femme puisse se permettre sans 





indécence de demi-déshabillage. 


NEUF AUTOUR DU LAIT 


f, 


1, Le lait 5 


salé (il contient 
grammes de chlorure de sodium par litre), il 


est extrémement 


facilite done la rétention d'eau. 1 existe 
les régimes suns sel des laits déchlorurés. 

H. Grâce aux diastases qu'il contient, le lait 
permet de digérer et assimiler les autres nli- 
ments. Le lait stérilisé et homogénéisé perd une 
partie de ces propriétés ; c'est pourquoi on !e 
recommande aux personnes avant besoin d'un 


pour 


apport caleique, mais qui ne veulent pas risquer 
de prendre du poids. 


recette-Express 


SALADE NICÇCOISE, steak 


sautées; framboises au sucre. 


RECETTE DE LA SALADE NIÇOISE. Pour 
6 personnes : 11 faut neuf ingrédients disent 
les « gens du Midi pour réussir une vraie 
salade niçoise : 1! concombre, 1 livre de toma- 
tes, 2 beaux oignons, 3 poivrons, 2 œufs durs, 
100 gr. d'olives noires, 100 gr 
l'huile, 3 bonnes cuillerées à 
d'olive, ! cuillerée 


haché, pommes 


d'anchois à 
soupe d'huile 
à soupe de vinaigre. 

Eplucher le concombre, le couper finement 
et le faire dégorger dans du gros sel 

Passer les tomates à 
les éplucher facilement, 
Di ssoire 


l'eau bouillante pour 
les égoutter dans une 


Couper les poivrons en lumelles fines. 


Faire durcir les œufs et les couper en ron- 
delles. 


Hacher 


Mettre dans un saladier, ajouter l'huile et 
le vinaigre (pas de sel, les anchois suffiront). 
Bien mélanger, puis ajouter les olives et les 
anchois. 


menu les oignons 


contre nt 
entendu, on 


La vraie « salade nicoise ne 
de thon, mais bien 
“touler. 


Di 
peut en 
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LE BLOC-NOTES DE FRANÇOIS MAURIAC 


Ici, chaque semaine, François Mauriac commente librement l’actualité politique et littéraire. 
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N ON dernier article sur 
le général de Gaulle, on le loue fort, mais le 


ton ne m'en plaît guère. Ecrit en marge des 
« Mémoires d'outre-tombe » que j'avais rou- 
verts exprès (ainsi faisait Barrès pour se 
mettre en train ; moi, je m'en garde, à moins 
que je ne doive écrire mon article dans un 
délai très court), tout le morceau s’en trouve 
gonflé et même ballonné sans que j'aie eu le 
loisir d'aucune retouche. Il m'aurait fallu une 
heure de plus. 

Sur lé fond, on peut gloser, Au reproche que 
je lui fais de travailler vivant à sa propre sta- 
tue, le général aurait beau jeu à me répondre 
que c'est moi qui, sous le nom de de Gaulle, 
sculpte un personnage à ma façon. Il faudrait 
d'abord ramener l’homme à ses proportions 
exactes, ce qui ne serait certes pas le dimi- 
nuer, car il resterait grand. Alors, nous recon- 
naîtrions que, comme il arrive au commun des 
mortels, son caractère fut et demeure sa des- 
tinée, Chacun de ses gestes, chacune de ses 
paroles lui ressemble, Mais les sédiments le 
recouvrent encore qu'ont laissés sur lui notre 
angoisse et notre passion des quatre sombres 
années. Ce n’est pas lui que nous voyons. 

J'aurais dû analyser à froid, sans accom- 
pagnement ni orchestration de Chateaubriand 
ou de Bossuet, les raisons qui ont décidé le 
général de Gaulle, en janvier 1946, à quitter 
le pouvoir — et à partir de là, dérouler le fil. 
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À LANERTE, lectures. 
Que le roman devient un art difficile ! Déjà 
il était interdit aux jeunes romanciers de sui- 
vre notre exemple déplorable. Naïfs que nous 
étions, nous en savions plus long sur nos créa- 
tures qu'elles-mêmes n'en savaient. Nons 
osions décrire ce qu'elles ne voyaient pas et 
déméler ce qui se passait en elles. Mais il 
ne suffit plus d'avoir changé tout cela, et 
M. Maurice Blanchot serre la vis : « Il est tou- 
jours nécessaire, écrit-il dans la N. R. F., de 
rappeler au romancier que ce n'est pas lui qui 
écrit son œuvre, mais qu'elle se cherche à 
travers lui qu'il est livré à une expérience 
qui le dépasse, si même elle ne le menace pas. 
La voix qui parle dans un récit, est-ce tou- 
jours la voix d’ine personne, une voix per- 
sonnelle ? N'est-ce pas d’abord la voix même 
du récit, une voix neutre. » 
Diable ! J'ouvre alors avec circonspection 


le roman qui a inspiré ce commentaire et que 
M. Blanchot porte aux nues : « Le Voyeur », 
d'Alain Robbe-Grillet, Dès les premières 
lignes, la maîtrise s'impose. A la page de 
garde, sous l’aimable dédicace, l’auteur a écrit 
cette indication pour mon usage personnel 
« Le plus eoncret des mondes, mais vu par 
une conscience coupable. » J'ai compris et je 
respire. L'auteur me montre, par-delà toute 
technique, le plan où je puis le rejoindre, où 
déjà je l'ai rejoint. Je me carre dans mon fau- 
teuil. Me voici tout prêt à goûter un plaisir 
extrême, comme si « Peau d’Ane » m'allait 
être conté. 


Un autre beau roman lu ces jours-ci : « Les 
Moustiques », de Bruno Gay-Lussac. C’est de 
loin son meilleur livre. Si l’influence de Kafka 
gêne d’abord, on ne sent nulle part l’imita- 
tion. Qu'un être aussi comblé que le fut ce 
garçon (que j'ai vu naître) transpose sa vie en 
langage de cauchemar, cela d’abord décon- 
certe, Mais aucun destin n'échappe à l’itiné- 
raire du taureau depuis le toril, jusqu’à l’arène 
où il sera frappé : une trappe s'ouvre, il fonce 
contre une autre, il avance et, derrière lui, le 
bruit sourd retentit d'un couperet qui re- 
tombe : c’est la trappe encore. On ne se libère 
pas : on passe d’une geôle dans une autre 
sous le regard implacablement attentif des 
hommes puissants qu'il faut servir, des femmes 
avides qu'il faut aimer. « Les Moustiques » 
illustrent cette marche à la mort, sans nous 
laisser reprendre souffle. 

La passion du malheur : de toutes la plus 
tenace, Je songeais, en lisant & Les Mous- 
tiques », aux premiers mots d'un sermon de 
Lacordaire à Nancy : « Mes frères, je vous 
apporte le bonheur. » 


« Une Mort ambiguë », de Robert Mallet. 
C'est de la mort de Gide qu’il s’agit. Le par- 
tenaire de Léautaud à la Radio inaugure ici 
un genre, car on ne saurait parler de critique, 
et ce livre magistral ne ressemble à rien que 
je connaisse, Robert Mallet, c’est ce bel 
oiseau lustré qui volette autour des tombes 
entr'ouvertes, se pose sur l'épaule des vieil- 
lards illustres et sur le pied qu’ils n’ont pas 
encore dans la tombe ; il picore dans leurs 
tiroirs entr'ouverts où dorment les correspon- 
dances qu'ils ont échangées quand ils étaient 
jeunes. Il les harcèle jusqu’à l'extrême bord 
de l’agonie, se juche, pour finir, au-dessus du 
cadavre, comme s’il en attendait un mot 
encore, non par vaine curiosité ; mais Robert 
Mallet appartient à l'espèce chère à Pascal de 
« ceux qui cherchent 





dans ce livre extraordinaire, Je tire la langue 
devant la glace, je me tâte le pouls, je vais 
faire prendre ma tension. 

De ces trois vieillards : Claudel, Léautaud, 
Gide, un seul garde encore au coin des lèvres 
une goutte du « lait de la tendresse humaine » ? 
c'est le faux cynique, c'est Léautaud, 
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VE les gens qui, il 
y a deux ans, m'accablaient d'insultes et de 
menaces, comparent mes articles de cette 
époque-là aux discours applaudis à la Cham- 
bre, vendredi, avant le vote massif en faveur 
des accords tunisiens, Ils conviendront que je 
ne disais rien de plus que ce que ces mes- 
sieurs ont dit, comme je ne demande rien, ni 
n'ai jamais rien demandé pour le Maroc que 
ce que paraissent résolus à accomplir le pré- 
sident du Conseil, MM. July et Grandval. Beau. 
coup déjà me l’accordent. Un libraire français 
du Maroc m'écrivait l’autre jour : « J'ai dé- 
chiré votre photographie, j'ai interdit que vos 
livres paraissent dans ma librairie, et main- 
tenant je vous dis : vous avez raison. » 

Que le parti communiste ait joint ses votes à 
ceux de la majorité, cela me paraît gros de 
conséquences. Je ne me croyais pas si bon | 
prophète lorsque j'écrivais ici-même, le 18 juin | 
dernier : « J'ignore si le parti communiste | 
français songe à se débarrasser du corset or: 
thopédique que lui avaient imposé Staline et 
Beria, et s’il se décidera enfin à choisir une 
liberté que Moscou ne lui refuse peut-être 
plus. S'il échappait un jour à son ghetto, cela 
ne signifierait nullement le retour au Front 
Populaire qui comportait des engagements 
réciproques. J'imagine qu'il soutiendrait où 
combattrait, selon ses exigences propres, un 
gouvernement de centre-gauche qui, lui-même, 
ne devrait pas faire fi de ses suffrages, mais 
non plus les solliciter. » Mes prévisions sont 
dépassées puisque c’est un ministère de centre- 
droit qui vient de bénéficier de cet incroyable 
changement. Les électeurs communistes ne 
supporteront plus désormais que le parti fasse 
obstacle à la politique inaugurée par Pierre 
Mendès-France : voilà ce qu'on peut augurer 
du vote de vendredi et qui annonce les temps 
nouveaux. 





en gémissant ». 

Je suis certes flatté, 
mais un peu inquiet, 
de ce que déjà mon 
nem passe et repasse 


Comment gagner le concours 


Pour participer au grand concours du 
roman-surprise, dont nous publions le 
troisième chapitre cette semaine en 
page 11. 11 faut d'abord trouver qui est 
l'auteur de chacun des neuf chapitres 
du roman. 


Cette question est la plus importante 
et tous nos lecteurs peuvent tenter 
leur chance en y répondant puisqu'elle 
n'exige aucune recherche mais seule- 
ment de la perspicacité, Chaque con- 
current pourra naturellement envoyer 
plusieurs réponses et multiplier ainsi 
ses chances de tomber juste, 


Les autres questions sont destinées 
à départager les concurrents ex-æquo 
après cette première épreuve. Il s'agit 
de : 


© Découvrir la phrase de dix mots au 
moins, commençant après un point et 
finissant par un point, extraite de 
l'un des trois derniers ouvrages de 
l'un des neuf auteurs du roman-sur- 
prise, qui a été insérée dans chaque 
chapitre, Attention : la phrase à dé- 
couvrir peut être aussi bien de 
l'auteur du chapitre que de l'un des 
huit autres, 


© identifier les acteurs dont nous 
publions chaque semaine les photo- 
graphies et qui ont tous déjà tourné 
dans des films français. 


© Désigner parmi ces acteurs les 
douze qui ont été choisis par Jacques 
Becker pour interpréter le film tiré 
du roman-surprise, et dire quel rôle 
il leur a attribué. 


La liste des trois derniers ouvrages 
des neuf auteurs du roman-surprise a 
été publiée dans notre numéro 111. 


Le règlement complet et détaillé du 
concours a été publié dans notre nu- 
méro 109. 


Un chèque de 500.000 francs au ga- 
gnant. Cent prix, dont un scooter de 
tourisme, un récepteur de télévision, 
un réfrigérateur, une machine à laver, 
un voyage de 4.000 km. en avion, 
une discothèque, une cravate de vison, 
huit jours aux sports d'hiver, etc, 
parmi lesquels les lauréats choisiront 
ce qu'ils préfèrent, 


Abonnement-concours 


Pour être certains de ne pas manquer 
un seul numéro de « L'Express » pen- 
dant la durée du concours, nos lecteurs 
ont la faculté de souscrire un abonne- 
ment spécial de 11 numéros (règle- 
ment, 9 chapitres, bulletin-réponse) au 
prix de 500 fr. C.C.P. « L'Express » 

7878-19 Paris. 


Abonnements de vacances 


Pour être certain de trouver « L'Express » pendant vos vacances, nous 
vous proposons les abonnements-vacances de courte durée. 


2 semaines ,.......... 100 fr. 
3 _ sde . 160 fr. 
4 — détosc ti COS 


1: 


Si Vous désirez vous abonner, veuillez simplement nous faire retour 


bulletin ci-dessous 
Monsieur 
Adresse 


Désire souscrire un abonnement de , 


sostseiubs semaines et verse la somme 


de ....cocee .. franes, par chèque bancaire ou virement au C.C.P. 73-78-19 Paris. 


langelaan & Cert 


Pour toi, cher ange 
Pschirr orange 


Pour moi, garçon 


| Pschifr citron 


/ 


si pur! si frais! si bon 
création Source perris 
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